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Au lever du rideau, Bernard marche de long en largo dans le saloD, un cahier à la main.
BERNARD
Voyons, reprenons: « Aima mia... » mon âme « Quérida mia... >, adorée de mon cœur, « Ti amo » je t'aime, « Caramba... » nom de D... Allons '"je commence à posséder le vocabulaire d'amour esta-
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LÉ0NTINE, entrant du fond.
Monsieur le docteur, c'est Saint-Gapour.
BERNARD
Hein ?
LÉONTINE, troublée, se reprenant.
C'est monsieur Saint-Gapour.
BERNARD
Faites entrer, (il cache son cahier dans un tiroir de la table, Saint-Gapour entre du fond.) Ah I te voilà, toi. Ce n'est
pas malheureux. Voilà cinq jours qu'on ne t'a vu.
SAINT-GAPOUR
Mon ami, tu étais en plein déménagement, je ne
Voulais pas te déranger. (Regardant autour de lui.) Pas
mal ton nouvel appartement... Tu me feras visiter?
BERNARD
Dans quelques jours, quand nous serons tout à fait installés.
Ils 8 assevent.
SAINT-GAPOUR
Tu étais pourtant Lien rue de Chàteaudun. Pourquoi es-tu venu loger rue de Courcelles ?
Parce que la rue de Courcelles est plus éloignée de la rue Bréda.
SAINT-GAPOUR
Ah! ah! j'y suis. Tu as voulu t'éloigner de Nichette, ta maîtresse ?
BERNARD, avec un soupir.
Oui.
SAINT-GAPOUR
Et voilà les expédients, auxquels tu as re:ours!
ACTE PREMIER
Imbécile, si, au moment de te marier, tu avais rompu comme je te le conseillais... Seulement, tu ne fais rien comme les autres...
BERNARD
Rompre I Tu sais bien que je ne le pouvais pas. Tu connais l'histoire de mon mariage. Ce sont mes parents qui un beau jour m'ont déniché une riche héritière. Moi, j'adorais Nichette. Mais que veux-tu? Je n'étais qu'un petit docteur sans clientèle et sans espérances de famille...
SAINT-GAPOUR
Sans espérances? Tu as un oncle en Amérique...
BERNARD
Un oncle que je n'ai jamais vu, qui a des enfants et qui ne donne pas de ses nouvelles. Non, il n'y avait pas à hésiter, il fallait me marier. Alors j'ai épousé ma femme et j'ai gardé ma maîtresse.
Tu as toujours de bonnes idées !
BERNARD
Oui, mais au bout de huit jours de mariage, quelle catastrophe ! J'étais amoureux fou de Gabrielle et je détestais Nichette. Je la déteste d'autant plus que je ne peux pas la quitter.
SAINT-GAPOUR
Ah oui, le fameux serment du 27 août 1902. Huit jours avant ton mariage, dans une partie de campagne, à Viroflay, je crois, sous un poirier, tu as juré à Nichette de ne pas la quitter tant qu'elle ne te tromperait pas.
B3RNARD.
Voilà!
SAINT-GAPOUR
Et elle ne te?...
' BERNARD
Non... Des amis, pour m'obliger, ont essayé de me... Eh bien, ils ont perdu leur temps, même le grand Mareuil, tu sais bien le blond, auquel pas une femme ne résiste.
SAINT-GAPOUR
Tiens, mais tu ne m'as pas mis à contribution moi ?
BERNARD
Après Mareuil tu n'avais aucune chance.
SAINT-GAPOUR, se levant.
Je te remercie.
BERNARD, se levant aussi.
Non, la fidélité de Nichette, vois-tu, est à toule épreuve. Je suis condamné à traîner ma chaîne à perpétuité.
SANIT-GAPOUR.
Et, dis-moi, ta femme ne se doute toujours de rien ?
BERNARD
Hélas, mon ami, elle commence à avoir des soupçons. Que veux-tu, tous les jours ici des petits bleus, des billets, des commissionnaires, le téléphone... Aussi Gabrielle me boude et le soir elle s'enferme dans sa chambre à double tour.
SAINT GAPOUR, riant.
Mon pauvre Lucien, tu es au pain sec.
BERNARD
Oui. Et si tu crois que c'est gai. Du cô'.é de ma
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femme que j'adore, la réclusion, du côté de Nichette que je déteste, les travaux forcés. Ah! ce n'est pas une vie.
SAINT-GAPOUR
C'est toi qui l'as arrangée ta vie là-bas sous le poirier.
Et dire qu'il y a des crétins qui ne pensent qu'à tromper leurs femmes et qui cherchent des trucs...! Des trucs... Avec ça que c'est si difficile... et si amusant. Moi, je la trompe ma femme; je suis obligé de la tromper. Ah! ça ne m'amuse pas je t'en réponds. On ferait bien mieux de chercher des trucs pour se défaire des vieux collages.
SAINT-GAPOUR
Tu as raison, le manuel du parfait lâcheur s'impose.
BERNARD
Ne ris pas, tu ne crois pas si bien dire. Tiens, c'est comme ceux qui débinent les belles-mères! Eu voilà des crétins encore! Elle ne m'embête pas ma belle-mère. Brave femme ! (un temps.) Elle est morte! Tandis que les mères des maîtresses, les belles-mères de la main gauche... en voilà une engeance ! Enfin tu la connais la mère de Nichette.
SAINT-GAPOUR
Madame Cocoche ! Hélas!
BERNARD
Hier, elle a dû faire encore des siennes madame Cocoche. On est venu deux fois ce matin me chercher de la part de Nichette. Eh bien, j'ai résisté. Je n'y suis pas allé et je n'irai pas. (un temps.) C'est toi qui vas y aller.
SAINT-GAPOUR
Pourquoi faire encore?
BERNARD
Dire à Nichette que j'en ai plein le dos à la fin, d'elle et de sa mère et que j'entends que ça cesse. Oui, il faut que ça finisse et ça finira.
SAINT-GAPOUR, prenant son chapeau.
Eh bien soit, j'y vais. Je sais que je fais une démarche inutile. Mais que veux-tu, Lucien, c'est plus fort que moi, je ne sais rien te refuser.
Il va pour sortir, Gabrielle entre par la baie.
SCENE II
BERNARD, SAINT-GAPOUR, GABRIELLE, puis LÉONÏINE.
GABRIELLE, à Saint-Gapour.
Bonjour, vous, (a son mari.) Tenez, mon ami, voici une lettre qu'on vient de porter pour vous. Il y a une réponse.
Elle donne une lettre à Bernard.
BERNARD, vivement.
Ah! donne, (il décacheté la lettre. — A part.) Cil y est,
c'est de Nichelte.
Il vient sur le devant de la scène pour lire la lettre. GABRIELLE, dans le fond à Saint-Gapour.
On ne vous a pas vu ces jours-ci, Saint-Gapour...
Saint-Gapour cause dans le fond avec Gabrielle. BERNARD, lisant la lettre.
« Pour la troisième fois, je t'en conjure, amène-
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toi, maman a des ennuis. » Oh ! ce style ! Amène-toi ! Eh bien, non, je ne m'amènerai pas. Je vais lui répondre. (II s'assied près de la table.) Attends un peu. Du style moi aussi. (Ecrivaot.) « Je m'en fous! » La voilà ma réponse !
Il cacheté sa lettre et sonne.
GABRIELLE
De qui est cette lettre?
BERNARD
D'un client, d'un vieux magistrat. (Entre Léontme. il lui donne la lettre.) Tenez, remettez celte lettre au commissionnaire.
Léontine sort.
GABRIELLE, malicieuse à son mari.
Il sent la cocotte, votre vieux magistrat. Cette lettre sentait le chypre !
BERNARD
Ah! vraiment? Voyez-vous ça! Sacrée magistrature! Elle sent la cocotte à présent. Tu es sûre que c'était du chypre?
GABRIELLE
Oh! je m'y connais, allez. Papa recevait une quantité de lettres de ce genre et qui embaumaient le chypre, l'ambre, le corylopsis...
SATXT-GAPOUR.
Ah ! vraiment, monsieur votre père se permettait...
GABRIELLE
Papa! oh là là! Il entretenait un tas de petites femmes qui lui coûtaient les yeux de la tête... Et quand il voulait les lâcher...
BERNARD, vivement.
Ah! Gomment, faisait-il?
GABRIELLE
C'est maman qui payait.
BERNARD, à part.
Je n'ai pas de mère !
GABRIELLE
Ah ! ce n'est pas moi qu'on tromperait de la sorte. Le jour où je découvre que mon mari a une maitresse... je prends un amant.
BERNARD
C'est absurde. Tiens, veux-tu que que je te dise, c'est Mathilde qui t'a fourré ces idées dans la tête. Celte bonne Mathilde... Je n'ai jamais compris ton amitié pour madame Savignac, une femme divorcée, après tout.
GABRIELLE
Allons donc!... Mathilde est une honnête femme. On n'a jamais rien trouvé à dire sur son compte.
BERNARD
On n'a pas bien cherché. Si on avait cherché, on en aurait trouvé de belles. Tiens, demande à Saint- Gapour, il en connaît de raides, lui. N'est-ce pas, Etienne?
SAINT-GAPOUR
Moi? Je ne sais rien du tout.
Alors, qu'est-ce que lu fiches ici ?
SAINT-GAPOUR, prenant son chapeau.
C'est bon, je m'en vais.
SCENE III BERNARD, GABRIELLE, puis LÉONTINE
BERNARD, revenant.
Ma petite G.ibrielle...
GABRIELLE.'
Quoi donc?
Tu as plaisanté tout à l'heure, quand tu as dit que si je te trompais, tu prendrais uu amant. Ce n'est pas sérieux, n'est-ce pas?
GABRIELLE
C'est très sérieux au contraire.
BERNARD
Mais pourquoi veux-tu que je te trompe? Tu sais
bien que je t'adore et que je ne t'ai jamais fait d'infidélité même par la pensée.
LÉONTIXE, entrant du fond.
Monsieur, il y a là deux dames...
BERNARD
Je n'y suis pas.
LÉONTINE
La plus jeune a dit que quand monsieur saurait son nom, il la recevrait de suite. Elle s'appelle mademoiselle Nichette.
BERNARD, furieux.
Voulez-vous vous taire, buse!
GABRIELLE
Qu'est-ce que c'est que cette demoiselle Nichette?
BERNARD, bafouillant.
C'est une cliente... une vieille douairière.
Non, monsieur, la dame est jeune.
BERNARD, furieux.
Sortez, espèce de tourte !
Loontine sort.
GABRIELLE
Nichette 1 C'est un nom de cocotte. Il y en avait une dans la collection de papa. C'était l'impérial russe!
BERNARD
Eh bien oui là, c'est l'impérial russe, (se reprenant.) Je veux dire : c'est une cocotte. Qu'est-ce que tu veux, quand on est médecin, on est bien forcé de soigner tout ce qui se présente. Sale métier, va!
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GABRIELLE, ironique.
Est-ce bien au médecin que mademoiselle Nichelte a affaire?
BERNARD
Oh! Gabrielle, ce soupçon est indigne de toi.
GABRIELLE
C'est bon, recevez mademoiselle Nichette, mais rappelez- vous ce que je vous ai dit. Le jour où je découvre quelque chose...
Elle sort par la baie.
BERNARD, sonnant.
Ah ! je connais quelqu'un qui va payer tout ça.
Entrent Nichette et madame Gocoche, cette dernière en costume très excentrique.
SCÈNE IV BERNARD, MADAME COGOCHE, NICHETTE
NICHETTE, un peu gênée.
Bonjour, mon chéri.
BERNARD
Ah ! vous voilà, vous autres ! Vous en avez un toupet de vous présenter dans une maison comme il faut!
MADAME COGOCHE, dignement.
Est-ce que nous ne le sommes pas comme il faut, nous, mon gendre?
BERNARD
En voilà assez. Je vous défends de m'appeler « mon gendre ».
NICHETTE, s'interposant.
Oht mon chéri, tu es Lien dur pour maman. Tu lui avais cependant permis...
BERNARD
J'ai eu tort, (a madame cocoche.) Je suis le docteur Bernard et vous n'êtes, vous, que madame Cocoche. Tâchez de ne pas l'oublier. Qu'est-ce qui vous amène? Allons, parle, Nichette.
MADAME COCOCHE.
Voilà, mon gendre...
Taisez-vous, madame Cocoche. (a Nichette.) Parle, toi.
NICHIiTTE.
Mon chéri, maman est vive, tu le sais.
Elle so:t une note de son corsage.
BERNARD
Bon, bon, je devine. Combien? Non, donne-moi
ça... (il prend la note et jette un coup d'oeil, stupéfait.) Comment? Une note de restaurant trois cent douze francs? Vous allez bien, vous! Ah ça, où avez-vous dîné?
NICHETTE
A la Taverne Dorée.
BERNARD
Là où l'on mange à cent sous9 Mais qu'est-ce que vous avez donc mangé, mère Cocoche?
MADAME COCOCHE.
Mon gendre...
BERNARD
Taisez-vous ! (Lisant.) « Hors d'oeuvre, turbot... cristaux et porcelaines... Deux cent vingt-cinq
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francs?... » Ah ça, vous mangez la porcelaine, mère Cocoche? Vous avez donc un estomac d'autruche?
MADAME COCOCHE, riant.
Ah! ah! tu vois, il plaisante, (a sa fille ) Quand je te disais qu'il ne se tacherait pas.
BERNARD, terrible.
Assez.
NICHETTE, s'interposant.
Mon chéri, laisse-moi t'expliquer. Le service était long. Tu connais maman, elle a attrapé le garçon qui a eu le tort de répondre. Alors, maman s'est fâchée et lui a flanqué une paire de calottes.
BERNARD
Oh!
NICHETTE
Le garçon a perdu l'équilibre et a lâché le plat qu'il tenait à la main...
BERNARD
Allons, bon !
NICHETTE
C'était un turbot sauce hollandaise, qui est allé se plaquer sur le pantalon d'un monsieur qui dînait à la table à
BERNARD, riant malgré lui.
Oh! mère Cocoche !
NICHETTE
Le monsieur avait un sale caractère. Il s'est fâché. Maman en se levant pour lui répondre a entraîné la nappe et tout ce qu'il y avait dessus. Le patron nous a menacées de la police. Ça se gâtait. Heureusement, maman a eu une inspiration...
MADAME COGOCHE.
Oui. J'ai crié : Ceux qui ne sont pas contents n'ont qu'à aller trouver le docteur Bernard, mon gendre, rue de Courcelles, UO, il répond de tout.
BERNARD; suffoqué, marchant sur madame Cocoche.
Vous avez dit « mon gendre ».
NICHETTE
Dame, sans ça on ne nous relâchait pas.
j;ernard.
C'est charmant. Décidément, femme Cocoche, vous passez la mesure. Mais moi à la fin j'en ai assez de
cette vie.
NICHETTE, vivement.
Dis tout de suite que tu veux me lâcher.
BERNARD
Je ne dis pas ça, mais ta mère... le turbot .. le pantalon...
NICHETTE
Eh bien, mon coco, essaie un peu de me plaquer, tu verras.
BERNARD, vivement.
Mais non, voyons... je ne te plaquerai pas... Sauf si tu me trompes, par exemple... Ce jour-lâ... tu sais ce qui est convenu...
NICHETTE
Je ne te trompe pas, tu le sais bien.
MADAME COCOCHE.
Aussi vrai que je m'appelle Pétronille, la petite dit vrai. D'ailleurs elle voudrait te tromper que je suis là, moi, pour l'en empêcher. Je lui répète toujours: « Ma fille, tu es tombée sur une bonne poi...
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(se reprenant.) sur une bonne pâte. Ne cours pas de l'un à l'autre, ça te conduirait au ruisseau et le ruisseau, vois-tu, ça n'est pas gai, crois-en ta mère.
BERNARD
C'est bon, c'est bon. Mais c'est embêtant, toujours
des histoires. (Tirant de son portefeuille des billets de banque.) Tiens, Nichette, voilà trois cents francs... Tu iras payer la Taverne Dorée.
NICHETTE, prenant les billets.
Merci. Tu es gentil tout plein. Oh ! mon Lulu, je t'adore. (Elle l'embrasse.) Quelle preuve d'amour pourrais-je bien te donner ?
BERNARD
Une preuve d'amour ? Allez-vous en. C'est tout ce que je vous demande pour le moment. Et ce soir allez dîner chez Chartier, il faut rétablir l'équilibre. Allons, adieu.
Il les pousse dehors.
NICHETTE
Au revoir, mon chéri, à tantôt.
Elle l'embrasse.
.MADAME COCOCHE.
Au revoir, mon gendre.
Elle veut l'embrasser.
BERNARD
Non, merci, très peu pour moi.
Madame Cocoche sort.
NICHETTE, revenant.
Ah ! tu sais, je t'ai fait une surprise.
BERNARD
Ah?
16 LE TRUC DU BRÉSi: IEN
NIGHETTE.
Oui, je vais déménager. J'ai loué dans ta rue, deux maisons pins haut que toi, au 142.
Elle sort par le fond.
BERNARD, seul atterré.
Nom de nom ! C'était bien la peine de changer d'appartement. Oh, la là! Et Saint-Gapour qui a couru là-bas. Il aura trouvé porte close. Brave ami, toujours dévoué celui-là.
SCENE Y BERNARD, SAINT-GAPOUR
SAINT-GAPOUR, entrant par le fond, il est essoufflé.
C'est moi.
BERNARD
Ah ! cher ami, je te demande pardon...
Je viens de là-bas, je les ai vues.
BERNARD, stupéfait.
Ah?... Elles y étaient?
SAINT-GAPOUR
Oui. La mère Cocoche furieuse !. . Il m'a fallu une heure pour la calmer. Et Nïchette furieuse également. Oh ! je leur ai parlé très durement, en ton nom. Je leur ai signifié que tu en avais assez et qu'il fallait que ça cesse. Elles n'en menaient pas large. Elles ont fini par exprimer des regrets. Ah I quand je m'y mets, moi !
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BERNARD, ironique.
Vraiment ? Et pourquoi Nichette voulait-elle me voir? Tu sais ce qui s'est passé hier?
SAINT-GAPOUR
Ce qui s'est passé ? J'ai oublié de le leur demander ?
BERNARD
Eh bien, je vais te le dire, moi. Elles ont dîné à la Taverne Dorée. La mère Cocoche a flanqué des calottes au garçon qui a répandu un turbot sur le pantalon d'un monsieur. Voilà.
SAINT-GAPOUR, riant.
Ah ! très drôle... Mais comment sais-tu?
BERNARD
Nichette et sa mère sortent d'ici? Tu ne lésas pas rencontrées?
SAINT-GAPOUR, embarrassé.
Non. (a part.) J'étais au dessus.
BERNARD
C'est comme ça que tu es allé rue Bréda !
SAINT. GAPOUR
Eh bien non, je n'y suis pas allé. Je savais que c'était inutile. Et puis tu m'embêtes à la fin. J'en ai assez de faire tes commissions. Depuis que je te connais, tu fais des gaffes et c'est toujours moi qui en supporte les conséquences. Après tout Nichette est ta maîtresse, ce n'est pas la mienne. Eh bien, garde-la pour toi, elle et sa mère.
Il s'assied sur le canapé.
BERNARD
En tout cas, je ne la garderai pas longtemps.
SAIXT-GAPOUR.
Toi, quitter Nichette ! Tu ne peux pas. 27 août Viroflay, le poirier I Et elle ne te trompe pas. Et ton serment? Le serment du jeu de poire !
BERNARD
Elle ne me trompe pas, c'est vrai, mais elle me trompera.
SAINT-GAPOUR
Non.
Si. J'ai trouvé un truc... Une idée lumineuse.
Il a assied également.
SAINT-GAPODR.
Ah ! mon ami, je m'en méfie, lu sais, de tes idées lumineuses. Je suis payé pour les connaître.
BERNARD
Nichette me trompera. J'ai sous la main le séducteur idéal, celui auquel les femmes ne résistent pas.
SAINT-GAPOUR, étonné.
Ah"?
BERNARD
Parfaitement. Suis-moi. Un vent d'exotisme souffle sur Paris.
S A IN T-G A POUR
Qu'est-ce que ça veut dire ?
BERNARD
Ouvre les yeux et regarde. (Ju'est-ce que tu vois?
SAIXT-GAPOUR, regardant Bernard.
Un imbécile.
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BERNARD
Un imbécile, (se reprenant.) Voyons, ne plaisante pas, je suis sérieux.
SAINT-GAPOUR
Moi aussi.
Je reprends. Un vent d'exotisme souffle sur Paris. On est toqué aujourd'hui de tout ce qui est étranger. La musique de Wagner et le Looping the loop, le cake-walk et le massage suédois, les orchestres Tziganes et la Pelote basque, voilà les hochets de Paris à l'heure qu'il est.
SAINT-GAPOUR
Où veux-tu en venir ?
BERNARD
A ceci. Cet engouement pour tout ce qui est étranger se manifeste aussi en amour. Oui, mon ami, sur dix femmes qui succombent, il y en a neuf et demie qui tombent dans des bras étrangers.
SAINT-GAPOUR, ahuri.
Comment neuf et demie ?
BERNARD
Oui, c'est la proportion. La statistique est là. J'ai fait un tableau synoptique.
SAINT-GAPOUR, riant.
Ah ah ! Et qu'as-tu trouvé?
BERNARD
Les Espagnols arrivent en tête avec le coefficient de deux. Puis viennent les Slaves, puis les Nègres, puis les Anglais, puis les Hongrois et enfin les Français avec le coefficient de zéro huit.
Pauvre France!
BERNARD
Ayant en mains ces chiffre?, j'ai décidé que Xichetle me tromperait avec un Espagnol, mais avec un Espagnol mitigé.
SAINT-GAPOUR
Qu'entends-tu par Espagnol mitigé ?
BERNARD
L'Espagnol de l'Amérique du Sud, un de ces conquistadors qui possèdent des mines qu'on n'a jamais vues et qui descendent de. familles illustres dont on n'a jamais entendu parler. Oui, j'ai jeté mon dévolu sur un Brésilien. C'est un Brésilien qui séduira Nichette.
SAINT-GAPOUR
Oui, c'est très bien tout ça, mais tu ne l'as pas encore ce Brésilien.
Je l'ai.
Hein ?
BERNARD, se levant.
SAINT-GAPOUR
BERNARD
Moustache conquérante, faux brillants en guise de boutons de chemises, décorations innommables, plus de bagues que de doigts, tel est Don Cristobal Cazador y Carbayales que j'ai l'honneur de te présenter.
Qu'est-ce que c'est que cet oiseau-là ?
BERNARD, après un temps.
C'est moi.
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SAINT-GAPOUR, ahuri, se levant.
Toi?
BERNARD
Oui, mon ami, lous les jours, de quatre à six, je dépouille la peau du docteur Bernard et, grâce à tout un attirail de perruques, de fards, de costumes, je me transforme en beau Brésilien.
SAINT-GAPOUR
Toi, docteur en médecine, tu as appris à te grimer ?
BERNARD
D'une façon parfaite. Ah! ça m'a coûté cher! L'idée m'en est venue en voyant Frégoli à l'Olympia. Le lendemain, j'ai été chez le grand homme qui m'a dit : « Pour apprendre à se grimer il faut six leçons à un homme intelligent... »
SAINT-GAPOUR
Et combien en as-tu pris?
BERNARD
Dix-huit. Oh! mais je suis méconnaissable. J'ai changé ma voix, j'ai modifié ma démarche, je baragouine quelques mots d'espagnol et j'ai l'air tout à fait rasta.
Et ce nom faramineux... Comment as-tu dit?
BERNARD
Don Cristobal Cazador y Garbayales. Je l'ai pris sur des boîtes de cigares. Ma noblesse remonte aux contributions indirectes.
SAINT-GAPOUR
Et que fait Cazador?
BERNARD
Il se rend rue Bréda et fait le pied de grue devant le numéro 14, sous les fenêtres de Nichette. (Juand Nichette sort, Gazador la suit, en lui lançant des œillades assassines et des sourires exotiques. Et ce n'est pas tout. Tous les matins Cazador envoie des billets doux, toutes les après-midi des fleurs, et le soir une estudiantina de Ménilmontant joue des mandas sous les fenêtres de la belle.
SAINT-GAPOUR
Et le résultat?
BERNARD
Il est déplorable. Les billets me reviennent par le commissionnaire et les bouquets par la fenêtre.
SAINT-GAPOUR
Et les musiciens?
BERNARD
Oh! ceux-là me reviennent à cent soixante francs par mois.
SAINT-GAPOUR, riant.
Ah ! si c'est pour en arriver là...
BERNARD
Oui, mais depuis deux jours, il y a progrès.
SAINT-GAPOUR
Ah! bah!
BERNARD
Oui. Bouquets et billets doux ne me sont pas revenus.
SAINT-GAPOUR
Elle doit les jeter par les fenêtres de derrière.
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BERNARD
Non. Le moment psychologique approche, je le sens... Bientôt Nichette me trompera avec Gazador.
SAINTGAPOUR.
Et alors?
BERNARD
Eh bien, Nichette ayant trompé Bernard, Bernard sera libre. Hein? Que dis-tu de mon système. Est-ce assez génial ?
S AINT-GAPOUR, après un temps.
C'était en dix-huit cent quatre-vingt-douze. Nous logions ensemble au quartier latin, chez la mère Paturot. Un jour, tu eus une idée lumineuse. Tu crus découvrir un système pour diminuer la consommation du gaz en augmentant l'éclairage. Je t'ai laissé faire, nous avons eu une explosion et cela nous a coûté, cela m'a coûté plutôt, deux cents francs de réparations.
BERNARD
Quel rapport cela a-t-il?
SAINT-GAPOUR
Ton invention de Cazador n'est qu'une réédition de l'affaire du gaz. Lucien, gare à l'explosion I
SCENE VI
• BERNARD, SAINTGAPOUR, LÉONTINE, puis GUSTAVE.
LÉONTINE, entrant du fond.
Monsieur, il y a là un monsieur qui demande à
parler àjnonsieur le docteur. Il dit qu'il est l'homme au poisson.
BERNARD
Qu'est-ce que c'est9 On ne reçoit pas ça ici. Ce n'est pas un aquarium.
LÉONTINE
Il vient pour l'affaire du turbot.
BERNARD, ennuyé.
L'affaire du turbot? Oli I là I là!... (a saint-Gapour.) Tu vois, (a Léontine.) Faites entrer le turbot.
Léontine introduit Gustave et sort.
GUSTAVE, il a des favoris blonds.
Le docteur Bernard?...
BERNARD
C'est moi, monsieur.
GUSTAVE, cassant.
Monsieur, j'ai deux mots à vous dire en particulier.
BERNARD, désignant Saint-Gapour.
Mais monsieur est un ami...
GUSTAVE, marchant sur lui.
Monsieur Bernard j'ai affaire à vous seul.
BERNARD, à Saint-ijapour.
Sapristi, il n'a pas l'air commode. Ne t'éloigne pas. Tiens, entre là. . dans mon cabinet (saint-Gapour
sort à gauche, premier plan, revenant, à Gustave.) Monsieur ? GUSTAVE, très cassant.
Monsieur, hier au soir à la Taverne Dorée...
BERNARD
Je sais, je sais, monsieur.
ACTE PREMIER
GUSTAVE, interloqué.
Ah! vous savez l'histoire? Et connaissez-vous la personne qui a reçu le poi=son?
Non, monsieur, c'est vous ?
GUSTAVE
Parfaitement. C'est moi. (Voyant que Bernard regarde
son pantalon.) Oh! ce n'est pas celui-là. L'autre est chez le dégraisseur.
BERNARD, lui tendant la main.
Enchanté, monsieur.
GUSTAVE, sans lui donner la sienne.
Pas moi, monsieur. Et comme madame votre bellemère a déclaré que les personnes qui n'étaient pas contentes n'avaient qu'à s'adresser à vous, je suis venu. Monsieur Bernard, je ne suis pis content et j'exige une réparation.
BERNARD
Mais, monsieur, je ne suis pas le gendre...
GUSTAVE
Je sais, je sais. La jeune dame est mademoiselle Nichette votre maîtresse... (Haussant le ton.) et la vieille est madame Cocoche, sa mère.
BERNARD
Chut! chut! Ah! vous savez?
GUSTAVE
Oui, monsieur, je sais tout, j'ai suivi ces dames et me suis renseigné chez leur concierge. Je connais maintenant votre genre de vie et entre parenthèses, monsieur Bernard... (Haussant le ton ) votre genre de
vie me dégoûte.
BERNARD
Chut! chut! mais ce n'est pas pour me dire ça que vous êtes venu ici.
GUSTAVE
Ah! pardon, monsieur. Je suis moral, moi, je désapprouve les liaisons irrégulières et je flétris votre conduite. Pour un peu j'irais raconter à madame Bernard...
BERNARD, effrayé.
Vous ne ferez pas ça.
GUSTAVE
Je le ferai, monsieur, si vous ne m'accordez pas la réparation à laquelle j'ai droit.
Il s assied.
BERNARD
Monsieur, veuillez agréer mes excuses.
GUSTAVE
Je ne les accepte pa=.
BERNARD, étonné.
Ah ça! quelle réparation exigez-vous donc?
GUSTAVE, se levant.
Je vais vous le dire. Il n'y en a qu'une de possible entre gens comme nous : c'est le duel.
BERNARD, effrayé.
Mais...
Laissez-moi finir. Dans un duel, il y a deux, phases, la rencontre et le déjeuner. Je supprime la rencontre, je conserve le déjeuner.
BERNARD, ravi.
Ah! bon. J'aime mieux ça. C'est entendu, mon-
ACTE PREMIER
sieur, nous prendrons jour pour un déjeuner chez Durand.
GUSTAVE
Non, monsieur, j'aime la cuisine de famille, moi.
BERNARD
Eh bienl alors nous irons...
GUSTAVE, d'un ton qui n'admet pas de réplique.
Je viendrai donc manger chez vous deux fois par semaine.
BERNARD
Hein? Ah! mais, monsieur...
GUSTAVE
Ça ne vous va pas? C'est bon, nous nous battrons. Vous serez le quatrième.
BERNARD
Le quatrième quoi ?
Le quatrième que j'aurai tué.
BERNARD, vivement.
Non, non, je préfère le déjeuner.
GUSTAVE
A la bonne heure. Vous voilà raisonnable. Alors c'est dit, deux fois par semaine?
BERNARD
Mais sapristi, que vais-je dire à ma femme ? Quelle histoire inventer?
GUSTAVE
N'ayez pas peur, vous trouverez bien quelque chose. Moi je ne vous démentirai jamais.
BERNARD
Vous m'avouerez...
GUSTAVE, dignement.
Eh! monsieur, vous n'êtes pas la seule maison où je dînel
BERNARD, ennuyé.
En voilà une histoire...
GUSTAVE
A quelle heure mange-t-on chez vous?
BERNARD
Nous déjeunons à onze heures et nous dînons à six.
C'est un peu tôt... Enfin ! J'ai bien l'honneur de vous saluer, monsieur Bernard... A un de ces jours, (ri remonte, revenant.) Ah ! j'oubliais, je ne bois que du bourgogne et je n'aime pas les farineux.
Il sort.
ACTE PREMIER
SAINTGAPOUR, ahuri.
Et tu as accepté ?
BERNARD
Il m'a donné à choisir entre ça, ou un bon coup d'épée. Il n'y avait pas à hésiter.
SAINT-GAPOUR
Oh ! oh ! Et comment s'appelle ce poisson?
BERNARD
Tiens ! J'ai oublié de lui demander son nom.
SAINT-GAPOUR, avec commisération.
Lucien, sais-tu pourquoi j'ai de l'affection pour toi?
BERNARD
Non.
SAINT-GAPOUR
De même qu'une mère entre tous ses enfants préfère le plus chétif et le plus malingre, celui qui lui cause le plus d'inquiétudes et le plus d'ennuis, ainsi, moi, de tous mes amis, celui que je préfère c est toi...
BERNARD, attendri.
Mon cher Etienne...
SAINT-GAPOUR, poursuivant.
Parce que tu es le plus bêle.
BERNARD
Ah! bon, je te remercie.
SAINT-GAPOUR-
Ah! ça, mais on te roulera donc toujours?
BERNARD
\ussi tout ça c'est la faute à la mère Cocoche. Eh ! bien, c'est Nichette qui paiera. A moi Cazador.
SAINT-GAPOUR
Ah! c'est l'heure ?
Oui, c'est l'heure où don Crislohal Gazador y C:trbayales va se promener rue Bréda. Ah ! d'ici six heures on peut venir chercher le docteur Bernard pour
ses malades...
SAINT-GAPOUR
L-iisse donc, ils mourront bien sans toi
BERNARD
Viens avec moi jusqu'à la rue de Londres.
SAINT-GAPOUR
Rue de Londres?
BERNARD
Oui: j'ai loué là, au vingt-sept, un appartement très chic, c'est la garçonnière de Cazador. C'est là que Bernard se transforme en Brésilien et vice versa. - Veux-tu venir voir?
SAINT-GAPOUR
Non, si ça ne te fait rien, je resterai un moment ici. J'ai un mot pressé à écrire. Si tu permets...
BERNARD
A ton aise. (Il sonne.) Mets-toi là. (il l'installe à la table.) Voilà du papier... Si tu as besoin de quelque chose... (Lêontine paraît.) Léontine, vous donnerez à M. Saint-Gapour tout ce qu'il vous demandera. Au revoir.
SAINT-GAPOUR
Lucien.
BERNARD, revenant.
Quoi ?
SCÈNE VIII SAINT-GAPOUR, LÉONTINTE
SAINT-GAPOUR
Léontine, il n'y a personne à la maison ?
LÉOKTINK.
Personne.
SAINT-GAPOUR
Votre maître vous a bien dit de me donner tout ce crue ie vous demanderais ?
Il essaie d'attirer à lui Léontine.
LÉONTINE, se dégageant.
Oh ! pas ici, mon loup, tu n'y penses pas?
SAINT-GAPOUR
Allons, viens m'embrasser, petite effrontée.
LÉONTINE
Pas encore, nous avons des comptes à régler. Qu'est-ce que tu faisais hier au soir à six heures chez madame la baronne de Montcenis ?
SAINT-GAPOUR» embarrassé.
J'étais en visite.
LÉONTINE
Toi ? En visite chez une vieille de soixante ans? Allons donc, tu étais plutôt chez sa bonne, Henriette, qui en a vingt-cinq!...
SAINT-GAPOUR, protestant.
Moi ! Si l'on peut dire !
LÉONTINE
Le concierge t'a vu l'embrasser sur le palier.
SAINT-GAPOUR, ennuyé.
Gomment? le concierge ? Tu es sûre ?
LÉONTINE
Ah ! tu pelotes les femmes de chambre dans les couloirs ?
SAINT-GAPOUR
Et même ailleurs.
Il se rapproche de Lêontine.
LÉONTINE
Bas les pattes !
SAINT-GAPOUR
Mais comment sais-tu ça, toi ?
Oh t je n'ai pas mes yeux dans ma pcche. Il se passe ici des choses, que madame est en train de découvrir avec l'aide de son amie, madame Savignac. Ah ! c'est une fine mouche, madame Savignac. Mais je parie que tu cours aussi après' sa bonne, Solange.
SAINT-GAPOUR
Moi? Quelle idée ! je ne la connais pas. (un temps.) Ainsi, Lêontine, tu crois que madame Bernard a des soupçons ?
ACTE PREMIER
LÉONTINE
Oh ! sûrement. Et tu sais le jour où elle découvre quelque chose celle-là... Ah! pauvre monsieur. Et elle aura raison de se venger. Pourquoi monsieur la négligerait-il pour des grues? Une petite femme, jolie, intelligente, qui vous laisse la clef des placards, et faite au moule.
SAINT-GAPOUR
Alors, elle est bien faite pour son mari.
LÉONTINE
Si tu voyais ses épaules et sa taille et ça... et ça...
SAINT-GAPOUR
Allons, vinns ici, ma petite Léontine.
II veut l'embrasser.
LÉONTINE, se dégageant.
Non, là... Et ça... et ça...
SAINT-GAPOUR. excitd.
Voyons, Léontine, ne sois pas méchante.
LÉONTINE
Non. Ah, tu vas voir cette propre à rien d'Henriette? Eh bien, tu peux te brosser.
Elle le repousse, le décoiffe et défait sa cravate. SAINT-GArOOfi, la poursuivant autour de la table.
Nous allons bien voir.
On sonne. Léontine sort pour ouvrir et introduit Mathilde.
SCÈNE IX
Les Mêmes, MATHILDE.
SAINT-GAPOUR
Madame Savignac !
MATHILDE, à la vue de Saint-Gapour décoiffé.
Tiens, Saint-Gapour ? Vous sortez du bain ?
SA1XT-GAPOUR.
Non, madame, pourquoi cela ?
MATHILDE
Regardez donc vos cheveux, votre cravate défaite.
SAINT-GAPOUR
J'écrivais une lettre, une lettre difficile. Alors, vous comprenez ..
Il se passe la main dans les cheveux. MATHILDE, riant.
Que vous êtes bon de me donner toutes ces explications que vous ne me devez pas. Je vois qu'il n'y a personne à la maison.
léontine .
Non, madame, mais madame ne tardera pasà rentrer.
MATHILDE
Je l'attendrai. C'est bien, Léontine, c'est bien. (Léontine sort.) Saint-Gapour, ça ne vous fait rien que je renvoie Léontine ?
SAINT-GAPOUR, protestant.
Oh ! madame.
ACTE PREMIER
MATHILDE
Parce que si vous composiez ensemble votre lettre difficile, je ne voudrais pour rien au monde déranger la collaboration.
SAINT-GAPOUR
Oh, madame! Alors vous vous figurez...
MATHILDE
Oh ! je ne me figure pas, je sais. (rciie s'assied.) Oh I Léontine n'est pas la seule, pauvre petite. Vous êtes un homme à femmes, Saint-Gapour 1...
SAINT-GAPOUR, modeste.
Mon Dieu, madame...
MATHILDE
Un homme à femmes de chambre...
SAINT-GAPOUR, interloqué.
Ah !
MATHILDE
Vous êtes aussi l'amant de Solange, ma bonne ?
SAINT-GAPOUR, embarrassé.
Ah !... Vous... savez...
MATHILDE
Oui, depuis s'x mois...
SAINT-GAPOUR
Et vous n'avez pas renvoyé Solange ?
MATHILDE
Au contraire. Avant vous elle avait un garçon
plombier. (Saint-Gapour fait un geste de dénégation.) Parfaitement, vous avez succédé à un garçon plombier qui, un jour, m'a dérobé six cuillers d'argent. Ce n'est pas vous, Saint-Gipour, qui m'emporterez jamais des cuillers.
SAINT-GAPOUR, protestant.
Ahl pour ça, madame...
MATHILDE
Oui, je sais. Gardez Solange, c'est une jolie fille et moi je dors tranquille. Vous êtes l'ange gardien de mon argenterie.
Madame, je suis très flatté...
MATHILDE
Mais voyons, puisque je sais tout, voulez-vous me dire le reste ? Comment se fait-il que vous, clubmann distingué, vous borniez vos conquêtes dans le momie des femmes de chambre?
SAINT-GAPOUR
Parce que, madame, en amour, j'aime avant tout la franchise, et je préfère cent fois aux hypocrisies des salons et aux mensonges des boudoirs lesi gaîtés franches de l'office et les abandons sincères des chambres sous les toits.
MATHILDE
Oh! Saint-Gapour !
SAINT-GAPOUR
Et puis si vous saviez que de choses on apprend sur les maîtres, auprès des femmes de chambre. On 9e documente, on s'instruit sur les potins de chaque maison. Monsieur prend de la Kola, madame porte des dessous de cocottes. Les Durand se boudent, les Martin se battent toute la nuit, et les Bertrand ne veulent pas avoir d'enfants. Mais tous ces petits potins, c'est le piment de mes amours, à moi.
MATHILDE
Vous êtes un monstre de perversité.
ACTE PREMIER
SAINT-GAPOUR
Et tenez, voulez-vous que je vous dise ce que je sais sur votre compte?
Voyons.
SAINT-GAPOUR
Vous ne vous fâcherez pas?
Il s'assied près d'elle.
MATHILDE
Je vous le promets.
SAINT-GAPOUR
Vous portez des bas noirs, des jarretières, pardon, des jarretelles mordorées, du linge brodé de chez Rouff, un corsage mystère, vous aimez les dentelles, vous vous parfumez au Tanagra, vous recevez des bouquets tous les dimanches et vous allez poste restante tous les mercredis. Vous n'avez pas encore d'amants, non, mais prenez garde, du train dont ça va, ça ne tardera pas.
MATHILDE
Vous êtes un impertinent et un affreux bavard. Le temps passe et Gabrielle ne rentre pas. (Elle se lève.) Je vais faire des courses. Je reviendrai tout à l'heure. (Riant.) Vous n'avez rien à faire dire à Solange?
Elle sonne.
SAINT-GAPOUR
Rien, je vous remercie.
Leontine entre.
MATHILDE
Léontine, je sors, mais M. Saint-Gipour reste.
Elle sort par le fond.
SCÈNE X SAINT-GAPOUR, LÉONT1NE
LÉONTINE
Eh bien, c'est du propre ce que je viens d'apprendre, tu as aussi Solange ! Ah ! ça, combien t'en faut-il ?
SAI NT-GAPOUR) essayant de l'apaiser.
Voyons, Léontine...
LÊONTINF.
Tant que c'était Henriette, je ne disais rien. Mais Solange! La femme de chambre d'une amie de madame. Ahl ça, tu ne respectes plus rien maintenant !
SAINT-GAPOUR, reculant.
Ma petite Léontine.
LÉONTINE
Ah ! tu as Solange, je vais t'arranger, moi.
SAINT-GAPOUR, fuyant.
Allons, voyons, Léontine.
LÉONTINE, le poursuivant autour du canapé.
Ah! tu as cette grande dinde de Solangel
Elle le bouscule et le décoiffe. Bernard entre brusquement par le fond. Léontine et Saint- Gapour surpris s arrêtent.
SCÈNE XI Les Mêmes, BERNARD
Tiens, tu t'amuses avec la bonne... C'est bien le moment. Allez à la cuisine, Léontine, allez... (Léon-
tine sort à droite.) Ah! mon ami!
SAINT-GAPOUR
Qu'est-ce que tu as?
BERNARD, d'un air égaré.
Il m'arrive une chose extraordinaire... Ah! si tu savais !
SAINT-GAPOUR
Ça y est! Nichette t'a reconnu sous les traits de Cazudor.
BERNARD
Il s'agit bien de Nichette... Je ne suis même pas allé rue Bréda.
SAINT-GAPOUR
Alors ?
BERNARD
Ah! tu ne voulais pas croire au vent de l'exotisme. Eh! bien, écoute, coefficient zéro huit.
SAINT-GAPOUR
Je suis tout ouïe.
BERNARD
Tu sais le peu de succès que moi, Bernard, j'ai toujours eu auprès des femmes. Eh bien depuis que
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je suis Cazador, je fais tourner les têtes, et aujourd'hui, mon ami, une femme mariée m'est tombée dans les bras.
SAINT-GAPOUR, intéressé.
Non! Raconte.
BERNARD
Déguisé en Cazador, je sortais de ma garçonnière quand je croise une femme. Une jolie femme élégante, froufroutante, c'était une femme mariée, il n'y avait pas à s'y tromper... Je la regarde, elle me regarde, nous nous regardons, le vent souffle, elle me sourit, je la suis.
SAINT-GAPOUR
Jusqu'à présent, tu sais...
BERNARD
Au bout d'un instant, je constate qu'elle se laisse suivre avec complaisance. Oui, mon ami, elle s'arrêtait aux devantures, du coin de l'oeil elle s'assurait que le beau Brésilien était toujours à ses trousses. Moi, je l'inondais d'oeillades assassines, et de sourires rastas. Elle entre aux Galeries Lafayette et je m'engouffre à sa suite dans les jupons. Là, je m'enhardis, je l'aborde et je lui lance ce compliment avec la légèreté d'un pavé : « Senora, vous êtes plous belle que le zour... »
SAINT-GAPOUR
Eh bien après.
BERNARD
Là-dessus la conversation s'engage. Elle choisit un jupon mauve et je passe à la caisse où je règle quatre-vingt- Irois francs soixante...
ACTE PREMIER
SAINT-GAPOUR
Gomment, elle a accepté?
BERNARD
Elle ne s'en est même pas aperçue. Hein! il souffle le vent! Une femme sort de chez elle tranquille et honnête, elle rencontre un Brésilien sur sa route, ils entrent aux Galeries Lafayette, l'honneur du mari est fichu.
SAINT-GAPOUR
Tiens, veux-tu que je te donne mon avis, Lucien? Eh hien, ta femme mariée, c'est une grue.
BERNARD
Merci, c'est la mienne.
SAINT-GAPOUR
Hein!
BERNARD
Oui, c'est Gabrielle que j'ai suivie et abordée. J'ai voulu tenter une expérience...
SAINT-GAPOUR
Ça t'a bien réussi !
BERNARD
Et ce n'est pas tout...
SAINT-GAPOUR, effrayé.
Ah!
BERNARD
Je lui ai donné rendez-vous.
SAINT-GAPOUR
Où ça ?
BERNAED.
Au bal Gavarni.
SAINT-GAPOUR
Pourquoi?
BERNARD
Je ne sais pas. Ce soir, c'est le bal Gavarni, c'est la première idée qui m'est passée par la tète.
SAINT-GAPOUR
Et elle a accepté ?
BERNARD
Non. Elle m'a répondu, vous n'y songez pas, monsieur, je suis mariée.
SAINT GAPOUR
Eh bien ! te voilà rassuré.
BERNARD
Rassuré, rassuré! tu oublies le jupon mauve.
La belle affaire. Tu as payé un jupon à ta femme, ça t'arrivera encore.
BERNARD
Ce n'est pas moi, c'est Cazador.
SAINT-GAPOUR
Et tu es sûr que ta femme ne t'ait pas reconnu?
BERNARD
Absolument. Elle parlait à Cazador et non à Bernard. La nuance était sensible.
SAINT-GAPOUR
Moi je parie qu'en rentrant ta femme va te raconter tout au long la petite histoire et vous rirez ensemble de don Cristobal Cazador.
ACTE PREMIER
LÉONTINE, entrant du fond.
Monsieur, il y a là le commissionnaire qui vient tous les matins.
BERNARD
Ah! oui... Célestin.
LÉONTINE
11 a porté cette lettre.
BERNARD
Donnez...
Léontine lui donne la lettre et sort.
Qu'est-ce que c'est que ce Célestin?
BERNARD
C'est mon homme de confiance ; celui qui porte les billets de Cazador à Nichette.
saint-gapour.
Il est discret?
BERNARD
Soixante francs par mois. (Décachetant la lettre.) Ah !
ah! C'est Nichette qui écrit à Cazador. (Lisant.) « Cher Don... venez ce soir à onze heures me chercher. Vous me mènerez au bal Gavarni. Nichette. » Bravo, Cazador! Deux femmes dans la même journée, quelle victoire pour le Brésil!
SAINT-GAPOUR
Iras-tu, cher Don ?
BERNARD
Tu le demandes! Après ce billet d'amour! Je touche au but et il n'est que temps. Ollé, ollé.
SCÈNE XII
Les Mêmes, GABRIELLE, LÉONTINE.
GABRIELLE, à la cantonade.
Léontine, on portera tout à l'heure un paquet. C'est payé.
Elle entre du fond.
BERNARD, bas à Saint-Gapour.
Tu as remarqué l'air dont elle a dit : « c'est payé. » Attends, je vais la questionner, (a Gabrieiie.) Bonjour, ma chérie, tu étais donc sortie? Où as tu été ?
Aux Galeries Lafayelte. Ahl je ne regrette pas d'y être allée.
BERNARD
Ah! vraiment!
GABRTELLE.
Non, j'ai eu là une occasion magnifique...
BERNARD, suffoqué.
Oh ! oh ! oh ! une occasion ?
GABRIELLE
Oui, un jupon que j'ai eu pour rien.
BERNARD
Comment pour rien ?
GABRIELLE
Ou du moins pour peu de chose. Quatre-vingts francs, il en valait le double.
ACTE PREMIER
BERNARD
Et tu n'as rencontré personne?
GABRIELLE
Non.
BERNARD
Comme elle ment!
Ah ! si, si.
BERNARD
Ah!
GABRIELLE
Oui, monsieur Loubet, qui se rendait à l'exposition des nougats.
BERNARD
Tu vois ! monsieur Loubet. Elle n'a pas trouvé mieux à nous dire.
SAINT-GAPOUR
Mais...
BERNARD, bas.
Laisse-moi tranquille, tu ne connais pas le cœur des femmes. Ah ! je dois m'estimer bien heureux, ma parole, qu'elle n'ait pas accepté mon rendezvous.
GABRIELLE
Mon ami, voulez-vous me mener ce soir au bal Gavarni?
BERNARD, suffoqué.
Hein? quoi ! Gomment aves-vous dit, madame ?
GABRIELLE
Je vous demande de me mener au bal Gavarni, ce soir.
BERNARD
Jamais, madame, jamais. Le bal Gavarni, sachezle, est le dernier endroit où vous mettrez les pieds.
GABRIELLE
Parce que ?
BERNARD
Parce que ce n'est pas convenable. N'est-ce pas, Etienne, qu'on ne peut pas y aller ?
GABRIELLE
N'est-ce pas qu'on peut y aller ?
SAINT-GAPOUR
Mon Dieu, vous savez, il y a deux écoles.
BERNARD
Qu'est-ce que tu veux dire par là ?
SAINT-GAPOUR
Je veux dire qu'il y a ceux qui y vont, et puis ceux qui n'y vont pas.
Bernard hausse les épaules.
GABRIELLE
Enfin, je constate que vous mettez beaucoup d'empressement à satisfaire un de mes désirs.
BERNARD
Avec ça que tu ne me refuses rien, toi.
GABRIELLE, câline.
Eh bien, menez-moi au bal et ce soir vous ne le regretterez pas...
BERNARD
Non, c'est impossible, je t'assure. Demande-moi autre chose.
ACTE PREMIER
GABRIELLE
Ahl C'est ainsi. Bon, je n'insiste pas! Ah! Mathilde a bien raison de dire que les hommes ne valent pas cher.
BERNARD
D'abord, Mathilde n'a rien à voir là-dedans. Et puis, elle se mêle de beaucoup de choses qui ne la regardent pas, Mathilde. Elle m'embête à la fin, Mathilde, et je lui dirai ma façon de penser la première fois que je la verrai.
SCENE XIII
Les Mêmes, LÉOXT1NE, MATHILDE.
LÉONTINE, annonçant.
Madame Savignac.
GABRIELLE, à son mari.
Vous voilà servi à souhait.
MATHILDE, entrant du fond.
Bonjour, cher monsieur.
GABRIELLE
Mon mari a quelque chose à te dire.
Parlez, cher monsieur Bernard.
BERNARD, embarrassé.
Madame... Madame... Chère madame... Comment vous portez-vous ?
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MATHILDE
C'est à vous qu'il faut le demander, cher monsieur, vous avez l'air tout agité. Et toi aussi, Gabrielle.
GABRIELLE
Il y a de quoi. Figure-toi, Mathilde, que mon mari refuse de me mener ce soir au bal Gavarni.
MATHILDE
Et pourquoi? Cette pauvre Gabrielle, ça l'amusera...
BERNARD
Eh bien ! nous irons... l'année prochaine.
MATHILDE
Voyons, Bernard, un bon mouvement.
GABRIELLE
N'insiste pas, Mathilde, il ne cédera pas. Monsieur se réserve probablement sa soirée.
BERNARD
Moi? Allons donc. Je ne sors pas, ce soir. Je me couche à dix heures.
GABRIELLE, ironique.
Au dernier moment, vous recevrez bien un message de quelque malade pressée, qui vous servira de prétexte de sortie.
BERNARD
Non, je te jure que je ne sors pas.
GABRIELLE
C'est ce que nous verrons. Mais si vous sortez, moi, je vais au bal.
Elle cause dans le fond avec Mathilde. SAINT-GAPOUR, à Bernard.
Alors, Cazador renonce à aller chez Nkhette ?
ACTE PREMIER
BERNARD
Ah! si, si, j'oubliais. Sapristi, il faut qu'il y aille. Dieu, quelle impasse !
SAINT-GAPOUR
Tu vas faire semblant de te coucher une fois ta femme endormie...
BERNARD
Non, ma femme est fine, je ronfle très fort, et si par malheur elle s'apercevait que je suis sorti, elle serait capable de...
Il réfléchit.
GABRIELLE, bas à Mathilde.
Oh! il était très bien, tout à fait homme du monde. Avec ça, un cachet exotique du meilleur ton. Mais figure-toi mon étonnement quand j'ai passé à la caisse, le jupon était payé.
BERNARD, saisi d'une lueur.
J'y suis. Eurêka.
SAINT-GAPOUR
Ah bah !
BERNARD
Ce soir Bernard couchera dans son lit et Cazador ira chez Nichette.
SAINT-GAPOUR
Gomment ça ?
BERNARD
Je t'expliquerai... J'ai une idée.
SAINT-GAPOUR, effrayé.
Ah ! mon Dieu !
SCENE XIV
Les Mêmes, LÉONTINE, puis LE DUC D'AM- BLETEUSE, LE VICOMTE DE LA ROCHE- PELÉE.
LÉONTINE, entrant du fond.
Monsieur, il y a là deux messieurs qui insistent pour être reçus. Voilà leurs cartes.
BERNARD, lisant.
Duc d'Ambleteuse, Vicomte de la Roche-Pelée. Connais pas.
LÉONTINE
Ils disent qu'ils viennent de la part du baron de Wimereux.
BERNARD
Wimereux ? Connais pas non plus.
GABRIELLE
Ces noms nobles, ce doit être pour une quête. Faites entrer.
D'Ambleteuse et La Roche-Pelée entrent du fond. LA ROCHE-PELÉE.
Mesdames! Le docteur Bernard, s'il vous plaît?
BERNARD
C'est moi.
LA ROCHE-PELÉE, se présentant.
Vicomte de la Roche-Pelée de Chavresac.
D'AMBLETEUSE, mime jeu.
Duc d'Ambleteuse.
ACTE PREMIER
LA ROCHE-PELÉE et D'AMBLE TEUSE.
Nous venons de la part du baron de YVimereux.
BERNARD
Vous m'excuserez, messieurs, mais je ne comprends pas.
LA ROCHE-PELÉE
Nous allons vous expliquer. Mais comme il s'agit d'une affaire d'ordre intime, nous désirons avoir avec vous un entretien particulier.
BERNARD
Certainement.
GABRIELLE
D'ordre intime? Pardon, messieurs, mais je suis madame Bernard et je ne serais pas fâchée d'assister à l'entretien.
LA ROCHE-PELÉE
Oh! si madame est madame Bernard, comme elle n'est pas étrangère à l'incident qui nous amène ici, rien ne s'oppose à ce que nous parlions devant elle. Qu'en dites-vous, duc?
D'AMBLETEUSE, regardant avec admiration (iabrielle et Mathilde.
Mais certainement... (Bas.) L'une est plus jolie que l'autre.
LA ROCHE-PELÉE
Oui, duc, mais nous ne sommes pas venus poar ça.
GABRIELLE
Quand vous voudrez, messieurs....
LA ROCHE-PELÉE
Il s'agit de l'incident d'hier au soir à la Taverne Dorée.
BERNARD} se levant vivement.
Ah! oui, oui, je sais. J'y suis maintenant. Tout est arrangé.
LA. ROCHE-PELÉE
Mais c'est si peu arrangé que le baron de Wimereux nous envoie ici pour obtenir des explications sur la conduite de madame Bernard.
SAIXT-GAPOUR.
Vlan ! ça y est.
GABRIELLE, se levant.
Comment?
LA ROCHE-PELÉE
Ou plutôt de madame s t mère.
GABRIELLE
De maman? Messieurs, parlez.
BERNARD
Ce n'est pas la peine, tout est arrangé. La Taverne Dorée.., on n'y mange pas mal, mais c'est cher. Il y a des cristaux. (\ saint-Gjpour.) Dis donc quelque chose, toi.
SAIXT-GAPOUR.
Est-ce que vous ne trouvez pas qu'il fait chaud?
GABRIELLE
Messieurs, je vous en prie. Je ne serais pas fâchée d'apprendre ce que me veut le baron de Wimereux.
Eh bien, nous en causerons un autre jour. Maintenant nous ne pouvons pas, nous sommes occupés. Nous avons des affaires de famille.
GABRIELLE
Messieurs, parlez, je vous éjoute...
ACTE PREMIER
LA ROCHE-PELÉE
Soit. Hier au soir à la Taverne Dorée, vous dîniez, madame, avec votre mère qui a eu une altercation violente avec le garçon. Celui-ci a laissé choir...
BERNARD, l'empêchant de parler.
Oh I oh I mais taisez-vous... c'est arrangé.
GABLIELLE.
Monsieur Bernard, laissez parler monsieur.
LA ROGIIE-PELÉE, poursuivant.
Le gaîçon a laissé choir sur le pantalon de notre ami et client le baron de Wimereux, un turbot sauce hollandaise, qui ne lui était pas destiné.
BERNARD
Mais enfin, je vous répète que l'incident ne doit pas avoir de suites...
LA ROCHE-PELÉE
En guise d'excuses, la vieille dame a crié : « Que ceux qui ne sont pas contents s'adressent à mon gendre le docteur Bernard, 146, rue de Courcelles, qui répond de.tout. »
Mais tout est arrangé (a saint-Gapour. ) Dis donc quelque chose, toi.
SAINT GAPOUR
Je ne trouve plus rien.
GABRIELLE
Messieurs, je vous remercie de vos éclaircissements. Mais permettez-moi de vous dire ceci... Je n'ai plus ma mère; je n'ai jamais dîné à la Taverne Dorée et la personne qui s'est fait passer hier, pour madame Bernard...
LA ROCHE-PELÉE
Etait sa maîtresse ?
GABHIELLE.
Probablement.
D'AMDLETEUSE, à La Roche-Pelée.
Vous gaffâtes, vicomte, vous gaffâtes.
LA ROCHE-PELÉE
C'est toujours ainsi, quand vous me laissez parler. (a Bernard.) Monsieur Bernard, l'injure n'en subsiste pas moins.
D'AMBLEUTEUSE,
Peu importe que ce soit la main gauche qui ait lancé ou la main droite, puisque le pantalon du baron de Wimereux a été atteint.
LA ROCHE-PELÉE
Une réparation s'impose ..
GABRIELLE
Allez vous battre, monsieur Bernard, pour la mère de votre maîtresse.
BERNARD, hors de lui.
Mais vous m'embêtez tous à la fin. Puisque je vous dis que l'affaire est arrangée, que le pantalon, je veux dire, que le baron de Wimereux est venu tout â l'heure...
LA ROCHE-PELÉE, stupéfait.
Comment, il est venu ici, chez vous?
d'ambleteuse.
Voilà, qui est contraire au code de l'honneur.
LA ROCHE-PELÉE
Et comment tout s'est-il arrangé?
ACTE PREMIER
BERNARD
Nous nous sommes quittés les meilleurs amis du monde. Il viendra dîner chez moi deux fois par semaine.
GABRIELLE
Comment?
LA ROGHE-PELÉE.
Il a accepté?
BERNARD
C'est lui qui l'a demandé; et il exige du bourgogne !
D'AMBLETEUSE, amèrement.
Il vaut bien la peine d'avoir eu des ancêtres aux croisades, pour en arriver à. de pareilles compromissions avec des roturiers.
LA ROCHE-PELÉE
Venez, duc, notre mission est terminée, (saluant.) Monsieur Bernard, mesdames, monsieur.
d'anbleteuse.
Mesdames, votre esclave. (Bas, à la Roche-Pelée.) Décidément, je préfère la brune.
Ils sortent.
SCENE XV
Les Mêmes, moins LA ROCHE-PELEE et D'AM- BLETEUSE, LÉONTINE, puis GUSTAVE.
GABRIELLE, à son mari.
Ainsi, monsieur Bernard, vous avez une maîtresse et vous la faites passer pour votre femme.
BERNARD
Mais, chère amie.
GABRIELLE
Ah! prenez garde, vous étiez averti Œil pour œil, dent pour dent.
MATHILDE
Voyons, calme-toi, ma chérie.
f GABRIELLE.
Non, non, c'en est trop !
LÉONTINE, entrant du fond.
Monsieur, c'est le monsieur du turbot.
BERNARD
Qh!
SAINT-GAPOUR
Monsieur du Turbot, toute la noblesse, alors.
GUSTAVE, entrant du fond.
C'est moi. Je viens dîner.
SAINT-GAPOUR
Déjà!
BERNARD
Ah! baron de Wimereux, puisque nous avions tout arrangé ensemble, quelles explications voulez-vous donc de plus?
SAINT-GAPOUR
Oui, baron de Wimereux, que n'êtes-vous venu cinq minutes plus tôt.
MATHILDE
Baron de Wimereux, qu-md on a eu des ancêtres aux croisades, on ne se fourvoie pas chez des roturiers.
ACTE PREMIER
GABIUELLE.
Baron de Wimereux, c'est moi qui suis madame BernarJ.
LÉONTIXE.
Madame, combien de couverts?
GABIUELLE.
Je ne dîne pas.
BERNARD
Moi non plus.
GUSTAVE
Ah! mais je dîne moi, je suis venu, pour ça.
BERNARD
Eh bien, vous dînerez tout seul, baron de Wimereux.
Tous sortent.
GUSTAVE, seul, sur le devant de la scène.
Je ne comprends pas pourquoi ils m'appellent tous baron de Wimereux, mais ce que je sais, c'est que j'ai eu une fière idée de rendre mon tablier et de me faire passer pour le monsieur qui a reçu le poisson ! (Haut, à Léontine.) Un couvert ù l'as, un.
LÉOXTINE.
Baron de Wimereux, vous êtes servi.
Rideau.
ACTE DEUXIÈME
Le décor représente l'antichambre de Bernard. — Au fond, grande baie ouverte donnant sur un corridor avec porte d'entrée au fond. — A droite, premier p'an, porte donnant sur un salon; au deuxième plan, porte de placard. — A gauche, premier plan, et deuxième pian, deux portes donnant sur les chambres à coucher. — Au plafond, une lampe veilleuse. — Sar le devant de la scène, une table avec trois chai-es. — Au fond, porte-manteaux.
SCENE PREMIERE
Au lever du rideau, la scène est vide. On entend un coup de sonnette. La porte de la chambre à coucher, premier plan, s ouvre et Saint-Gapour paraît eu bras de chemise, bretelles pendantes, un bougeoir à la main.
SA1NT-GAPOUR
On dirait qu'on sonne! Oui, c'est moi Saint- Gapour. J'occupe le lit de Bernard pendant qu'il fait le Brésilien chez Nichelte. Le voilà son truc. Il m'a dit ronfle à ma place, ronfle très fort. Comme ça ma
ACTE DEUXIÈME
femme ne saura pas que je suis sorti; sinon elle est capable d'un éclat. Et moi, triple buse> j'ai accepté. J'ai accepté parce que je comptais sur la compagnie de Léontine, mais elle me boude cette enfant, (on sonne.) Et puis j'avoue que je ne prévoyais pas les coups de sonnette? Oh ! il n'y a pas, il faut que j'ouvre, sans ça madame Bernard va se réveiller, et alors bonsoir le truc. On vient sans doute pour un malade, pour un accouchement peut-être. (Deux coups de sonnette.) On y va, on y va.
Il ouvre.
SCESE II SAINT-GAPOUR, PLOMBAGIN.
PLOMBAGIX, entrant, il tient une valise.
Le docteur Bernard?
SAINT-GAPOUR, avec assurance.
C'est pas ici.
PLOMBAGIN.
Ah t pas de blague, hein ! Je viens de la rue de Chàteaudun où on m'a dit qu'il a déménagé et qu'il habite rue de Courcelles, 146, au premier.
Il dépose sa valise, et quitte son chapeau et son pardessus.
SAINT-GAPOUR
Chut, parlez plus bas. Eh bien, oui, c'est ici. Seulement il n'y est pas.
PLOMBAGIX, incrédule.
Ah! il n'y est pas?
SAINT-GAPOUR
Non, et si c'est pour un accouchement...
PLOMBAGIN.
Ah! ça! mais qui êtes-vous?
SAINT-GAPOUR
Moi, je suis un ami.
PLOMBAGIN, incrédule.
Un ami... à cette heure ?
Je... je suis... en visite.
PLOMBAGIN.
En visite dans ce costume? Et Bernard n'y est pas? Nous allons bien voir. Réveillez madame Bernard.
SAINT-GAPOUR, embêté.
Mais vous n'y pensez pas.
PLOMBAGIN.
Puisque Bernard n'y est pas, je vais parler à sa femme.
SAINT-GAPOUR
Ah I mais non. (a part.) Sachons d'abord ce qu'il veut, nous verrons après. (Haut.) Eh bien, c'est moi le docteur Bernard. Et maintenant, vénérable visiteur, qu'y a-t-il pour votre service ?
PLOMBAGIN.
Dans mes bras, mon neveu.
SAINT-GAPOUR
Hein, quoi? Qu'est-ce que ça veut dire ?
PLOMBAGIN.
Ça veut dire que je suis ton oncle.
ACTE DEUXIÈME
SAINT-GAPOUR, abruti.
Mon oncle?
Oui, ton oncle Marius Plombagin qui arrive d'Amérique. Tu ne me reconnais pas, ça ne m'étonne pas, tu ne m'as jamais vu.
SAINT-GAPOUR, à part.
Eh bien, je n'avais pas prévu celle-là.
PLOMBAGIN.
Tu ne m'embrasses pas ?
SAINT-GAPOUR, l'embrassant..
Si, si je vous embrasse, je vous embrasse, seulement je ne suis pas Bernard.
PLOMBAGIN, incrédule.
Ah ! vraiment, eh bien, nous allons voir, (criant.) Holà ! madame Bernard.
SAINT-GAPOUR
Chut, taisez-vous, taisez-vous, (a part.) Il va la réveiller. (Haut )Je suis Bernard, là. Etes- vous content? Diable d'homme.
PLOMBAGIN.
A la bonne heure. Mais cesse cette plaisanterie. D'ailleurs, mon garçon, avec moi ça ne prend pas. Je t'ai reconnu, tout de suite; tu as le nez de ta mère, ma pauvre sœur. Allons, embrasse-moi encore, et maintenant causons.
Il s'assied.
SAINT-GAPOUR
Causons. (Un tem;>s.) <Jaand parlez-vous?
PLOMBAGIN.
Mais je ne pars pas, j'arrive. Damiin, lu feras prendre mes bagages à la gare.
SAINT-GAPOUR
Ah ! bravo, bravo. C'est complet.
PLOMBAGIN.
Mais parlons de toi. Ainsi tu es marié.
SAINT-GAPOUR, distrait.
Non.
PLOMBAGIN.
Hein, tu n'es pas marié ?
SAINT-GAPOUR
Ah! si, si. Où avais-je la tête? Oui, je suis marié. J'ai même une femme... une femme charmante... Gabrielle.
PLOMBAGIN.
Blonde, brune?
SAINT-GAPOUR
Brune.
PLOMBAGIN.
Combien d'enfants?
SAINT-GAPOUR
Point.
Vous n'avez pas honte ! Après deux ans de mariage. Comme vous retardez en Europe! Ecoute, veux- tu me faire un plaisir ?
SAINT-GAPOUR, avec empressement.
Tout ce que vous voudrez.
PLOMBAGIN.
Réveille ta femme.
SAINT-GAPOUR, effrayé.
Tout ce que vous voudrez, excepté ça. Que je ré-
ACTE DEUXIÈME
veille madame Bernard?... je veux dire Gabrielle? Il ne manquerait plus que ça...
PLOMBAGIN.
Je l'en prie. J'ai hâte de connaître ma nièce.
SAINT-GAPOUR
Mais, monsieur...
PLOMBAGIN.
Appelle-moi ton oncle.
SAINT-GAPOUR
C'est juste. Ne suis-je pas votre neveu? Mais, mon oncle, quand on réveille Gabrielle, comme ça au milieu de la nuit, elle est de très mauvaise humeur.
PLOMBAGIN.
Eh bien, moi, je suis sûr qu'elle va être ravie cette petite. Un oncle qui arrive d'Amérique, enfin, c'est une surprise !
Ah ! pour être une surprise, c'en est une, vous savez !
PLOMBAGIN, insistant.
Allons, allons, réveille-la.
SAINT-GAPOUR
Pas moyen d'y couper. Ma foi tant pis pour Bernard, (a la porte sans conviction.) Béveille-toi, Gabrielle, Gabrielle, réveille-toi.
PLOMBAGIN, étonné.
En voilà une manière de réveiller ta femme. Entre donc et réveille-la avec un baiser.
SAINT-GAPOUR, poussant la porte qui résiste.
C'est que... c'est fermé en dedans !
PLOMBAGIN, surpris.
Gomment ta femme s'enferme! Ah ! ça, vous faites donc chambre à part?
SAINT-GAPO JR.
Oui... depuis huit jours. .. nous sommes en froid...
PLOMBAGIN.
Ah! mais, ca ne m'étonne plus que vous n'ayez point d'enfants. (Allant à la porto et criant.) Hé ! Gabrielle, madame Bernard, réveille-toi. Pas de réponse ? A moi les grands moyens. (Riant.) Au nom de la loi ouvrez.
SAINT-GAPOUU.
Eh bien, il est joli le truc de Bernard.
Il disparaît et s'enferme dans la chambre à gauche, premier plan.
SCÈNE III
PLOMBAGIX, MATHILDE, puis SAIXT-GAPOUR.
M ATHILDE, sortant de la chambre à gauche, deuxième plan. Elle est en déshabillé élégant — un bougeoir à la main.
Qu'est-céf-qui arrive?
PLOMBAGIX.
Dans mes bras, ma nièce. Je suis ton oncle Marius Plombagin. Gristi! qu'elle est jolie!
MATHILDE, ahurie, se laissant embrasser.
Qu'est-ce que c'est que ça?
PLOMBAGIN, stupéfait.
Mais elle est blonde ! Ton mari me disait que tu
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étais brune, (se retournant.) N'est-ce pas que tu me... Ah ! ça, où est-il ?
MATHILDE, à part.
Bernard va me voir I Gabrielle est perdue. (Haut.) Ne le réveillez pas. Il dort.
PLOMB A.GIN, ahuri.
Qu'est-ce que tu me chantes? Nous avons causé pendant une heure. Hé! Bernard. (Allant à la porte.) Il s'est enfermé. Veux-tu m'ouvrir, sapristi!
MATHILDE
Eh bien, il est joli le truc de Gabrielle.
Elle disparaît dan3 sa chambre.
SAINT-GAPOUR, apparaissant. Il est rhabillé.
Voilà, voilà.
PLOMBAGIN.
Qu'est-ce que tu me disais que ta femme était brune. Tiens, regarde-la. (se retournant.) Ah ! ça mais, où est-elle ? Ah! mais ce n'est plus un froid à ce que je vois, c'est une brouille. Vous vous fuyez, ma parole, (a la porte.) Allons, ma nièce, veux-tu sortir...
MATHILDE
Voilà, VOil.i, /Elle sort, apercevant Saint-Uapour, stupéfaite.) Saint-Gapour !
SAINT-GAPOUR
Mathilde !
PLOMBAGIN, dans le fend.
Moi, je prends les clefs, comme ça ils ne s'enfer.ue ront plus.
MATHILDE, bas à Saint-Garoar.
Mais alors vous remplacez Bernard ?
SAINT-GAPOUR
Et vous, Gabrielle?
Le même truc!
SAINT-GAPOUR, bas.
Chut I Je suis Bernard, et vous êtes ma femme.
PLOMBAGIN, revenant.
Eh bien, mes enfants, il était temps que j'arrive à ce que je vois. On se boude, on fait chambre à part. Allons, je ne veux pas de ça. (Autoritaire.) Embrassezvous.
MATHILDE
Mais...
PLOMBAGIN.
Et plus vite que ça.
SAINT-GAPOUR
Puisqu'il le veut.
MATHILDE
Mais vous savez, c'est pour sauver Gabrielle.
Elle se laisse embrasser à contre-cœur.
SAINT-GAPOUR
C'est pour sauver Bernard...
Il lui tend la joue, Mathilde l'embrasse. PLOMBAGIN, ravi.
A la bonne heure. Et maintenant asseyons-nous et causons.
Tous s'assejent.
SAINT-GAPOUR, à part.
Ça va être joli!
PLOMBAGIN.
Eh bien, ma nièce, qu'est-ce que tu me dis ?
ACTE DEUXIÈME
MATHILDE, après un temps.
Quand partez-vous ?
PLOMBAGIN.
Comment, toi aussi? Sont-ils gentils tous les deux. Ils ont peur^que je m'en aille ! Allons, allons, rassurez-vous. Je suis venu m'installer défînivement avec vous. Vous êtes aujourd'hui ma seule famille et mes seuls héritiers. A qui diable voulez-vous que je laisse mes quarante millions ?
MATHILDE, stupéfaite.
Quarante millions !
SAINT-GAPOUR, même jeu.
Quarante millions.
PLOMBAGIN.
Parfaitement et même un peu plus. Ah I c'est qu'on ne retarde pas dans le nouveau monde. Le tout est d'avoir une idée, et j'en ai eu une, lumineuse.
SAINT-GAPOUR, à part.
Gomme Bernard...
PLOMBAGIN.
Une idée qui a fait ma fortune.
SAINT-GAPOUR, à part.
Pas comme Bernard.
PLOMBAGIN.
Oui. J'ai fait le trust des nourrices.
SAINT-GAPOUR
Hein?
PLOMBAGIN.
J'ai fait main basse sur toutes les nourrices des Etats-Unis et du coup j'ai fait monter le lait.
SAIST-GAPOURj intéressé.
Comment ça!
PLOMBAGIN.
Dame, j'avais accaparé toutes les nourrices Quand il naissait un citoyen de la belle Amérique, il fallait bien, pour lui faire téter le lait national, passer par mon administration. A un moment donné j ai eu dans mes établissements un stock de cent vingt-deux mille trois cent soixante et quatorze nourrices et on m avait proclamé le Roi des Mamelles.
SAINT-GAPOUR
C'est prodigieux !
MATHILDE
C'est dégoûtant.
PLOMBAGIN.
Hélas, j'étais trop heureux ! Quand j'eus perdu mes deux enfants à un an d'intervalle, j'ai cédé mon industrie et me suis retiré des affaires. J'ai quitte le Nouveau Monde et me voici. Je vous le répète, vous êtes mes seuls héritiers, (a saint-Gapour ) Ah ! ah ! tu ne dis plus que tu n'es pas Bernard.
SAINT-GAPOUR, à part.
C'est-à-dire qu'il est vraiment dommage que je ne le sois pas.
PLOMBAGIN.
Désormais, nous ne nous quitterons plus. Je compte habiter avec vous. Seulement, il va falloir prendre un appartement plus grand. Nous serions à l'étroit ici. Combien de pièces avez-vous ?
SAINT-GAPOUR
Onze.
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MATHILDE) en même temps.
Quatre.
PLOMBAGIN, étonné.
Gomment ?
SA [NT-GAPOUR
Je ne sais pas...
MATHILDE, vivement.
Nous ne les avons jamais comptées.
PLOMBAGIN, étonné.
Ab bah! (se levant.) Voyons, ici les deux chambres
à COUCher. (Montrant la porte de droite, deuxième plan.) Là,
qu'est-ce qu'il y a?
SAINT-GAPOUR
La salle à manger.
MATHILDE, en même temps.
Le salon.
PLOMBAGIN.
Ah ! ça, est-ce la salle à manger ou le salon ?
SAINT GAPODR.
Nons allons bien voir, (ouvrant la porte.) C'est un
placard. (Ouvrant la porte de droite, premier plan.) Tenez,
le voilà le salon. Je l'ai trouvé.
PLOMBAGIN, surpris.
Tu ne le savais pas ?
SAINT-GAPOUR
Non. Voyez-vous, mon oncle, je suis tout le temps hors de la maison.
MATHILDE
Et puis nous venons de déménager. Ah! je me rap-
pelle, la salle à manger est par là, et dans le fond, je crois, la cuisine.
PLOMBAGIN, bas à Saint-Gapour.
Et où sont les...?
SAINT-GAPOUR, bas à Mathilde.
Où est-ce?
PLOMBAGIN, stupéfait.
Gomment, tu demandes à ta femme?
SAINT-GAPOUR
Qu'est-ce qne vous voulez, mon oncle, je suis tout le temps hors de la maison. (Bas à Mathilde.) Répondez, c'est pour sauver Bernard, où est-ce ?
MATHILDE, bas.
Je ne sais pas.
PLOMBAGIN.
Eh bien ?
SAINT-GAPOUR, avec assurance.
Il n'y en a pas.
PLOMBAGIN, stupéfait.
Gomment, il n'y en a pas I Comme vous retardez en Europe!
SAINT-GAPOUR
Il nous embête avec ses questions. Faisons diversion. Dites donc, vous ne voulez rien boire?
PLOMBAGIN.
Je prendrais volontiers du cognac.
SAINT-GAPOUR
Mais comment donc, rien de plus facile, (a Mathilde.) Où est le cognac?
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MATHILDE, bas.
Je ne sais pas, moi.
SAINT-GAPOUR, haut.
Il ne reste plus Je cognac.
PLOMBAGIX.
De la chartreuse, alors, ou du pippermint.
Mathilde fait signe qu'elle ne sait pas. SAINT-GAPOUR.
Il ne reste ni chartreuse, ni pippermint. Vous savez bien qu'on a expulsé les congrégations.
PLOMBAGIN.
Donnez-moi au moins un verre d'eau.
SAINT-GAPOUR
Ah I ça, il y en a ; je sais où il y en a.
Il disparaît dans sa chambre.
PLOMBAGIN.
Ni cognac, ni chartreuse ! Comme vous retardez en Europe!
S AINT-GAPOUR, paraît tenant d'une main un verre plein et de l'autre main une brosse à dents qu'il cache dans sa poche.
Voilà ! Buvez, je vous ai fourré dedans quelque chose de bon.
MATHILDE, bas.
Quoi donc?
SAINT-GAPOUR, même jeu.
De l'eau dentifrice.
PLOMBAGIN, après avoir bu.
Drôle de goût, (n fait la grimace.) Enfin... Et maintenant donne-moi ma valise, Bernard.
SAINT-GAPOUR, empressé, lui portant sa valise espérant qu il va partir.
Voilà, voilà.
PLOMBAGIN.
Je vous ai apporté quelques petits cadeaux.
SAINT-GAPOUR, déçu.
Allons, bon!
PLOMBAGIN, sortant au fur et à mesure, des objets de sa valise.
Ma nièce, pour toi, un collier de perles, ça n'a l'air de rien, ça vaut cinquante raille francs.
MATHILDE, prenant l'écrin.
' Dieu que c'est beau !
PLOMBAGIN.
Tu ne m'embrasses pas?
MATHILDE
Si, mon oncle.
Elle 1 embrasse.
Toi, mon neveu, je t'ai apporté une épingle de cravate en brillants avec un rubis gros comme une noisette. Hein! Il en a du goût, l'oncle Marius. Ça n'a l'air de rien, ça vaut vingt mille francs.
MATHILDE
Et il appelle ça des petits souvenirs.
PLOMBAGIN.
Ah! ah! Que voulez-vous! Le roi des mamelles!
Tous rient très fort.
SCÈNE IV
Les Mêmes, GUSTAVE.
GUSTAVE, entrant par la baie du fond, un bougeoir à la main.
Vous en faites un boucan. Je ne peux pas dormir, moi.
SAINT-GAPOUR, stupéfait.
Le baron ?
MATHILDE, même jeu.
Vous ici à cette heure? Par où êtes -vous entré?
GUSTAVE
C'est-à-dire que je ne suis pas sorti : on m'a oublié après dîner.
Qui est-ce?
SAINT-GAPOUR
Le baron de Wimereux, vieille noblesse de France. Son grani-père était aux croisades. D'où sortez-vous, baron.
GUSTAVE, simplement.
De la cuisine. J'ai dormi sur la table.
PLOMBAGIN, étonné.
Pour un baron, il n'est pas fier. C'est un ami ?
SAINT-GAPOUR, vivement.
Oui, oui.
GUSTAVE
Un vieil ami de la famille...
PLOMBAGIN.
Un vieil ami? Les amis de mon neveu Bernard sont mes amis.
GUSTAVK, ahuri, regardant Saint-Gapour.
De Bernard?
SAINT-GAPOUR
Chut, je suis Bernard.
PLOMBAGIN.
Attendez, baron, j'ai quelque chose pour vous, (il
ouvre sa valise et en sort un étui.) Tenez, un porte-ciga-
rette. Ça n'a l'air de rien, ça vaut huit cents francs.
MATHILDE, bas à Gustave.
Prenez ; c'est le prix du silence.
GUSTAVE
Compris, merci, (a part.) Décidément la maison est bonne. Il y a des occasions au milieu de la nuit.
PLOMBAGIN.
C'est drôle, Bernard, mais ce que tu m'as donné à boire m'a altéré.
GUSTAVE, avec empressement.
Vous ne voulez rien prendre?
PLOMBAGIN.
Du cognac, mais il n'y en a pas.
GUSTAVE
Qui a dit ça ! Il y en a du fameux !
SAINT-GAPOUR
Où ça?
GUSTAVE
Mais dans la cave à liqueurs.
ACTE DEUXIÈME
SAIXT-GAPOUR.
Et vous avez les clefs?
J'ai des clefs qui ouvrent toutes les caves à liqueurs.
Il sort.
PLOMBAGIN, à Saint-Gapour.
Et tu me disais qu'il n'y en avait pas?
SAINT-GAPOUR
Ah I c'est que je ne savais pas, moi. C'est le vieil ami, voyez-vous, qui est préposé aux boissons.
PLOMBAGIX.
Il m'est sympathique cet homme, on sent la noblesse de race.
GUSTAVE, reparaissant avec la cave à liqueurs, qu'il dépose sur la table.
Voilà! Que prenez-vous? Cognac, anisette, kummel, bénédictine. Je vous recommande la bénédictine.
MATHILDE
Ah t ça! mai* il a tout goûté?
PLOMBAGIX.
Donnez-moi du cognac. (Gustave le sert, il boit.) Allons, ça va mieux.
GUSTAVE, qui s'est servi également.
Vous n'avez plus besoin de rien? Un verre de Porto, une aile de volaille, un restant d'omelette...
PLOMBAGIN.
Non, merci.
Alors je me retire.
PLOMBAGIN.
Où allez-vous, baron de Wimereux ?
GUSTAVE
Je retourne à la cuisine.
Il prend son bougeoir et sort par la baie. PLOMBAGIN, étonné.
Gomment à la cuisine?
SAINT-GAPOUR
Oui. Il ne couche jamais ailleurs. C'est la conséquence d'un vœu.
PLOMBAGIN.
C'est bizarre. Et maintenant, mes enfants, si on allait se coucher. Nous causerons demain. Mon neveu, je prends ta chambre. Va dans celle de ta femme, ça activera la réconciliation.
M'ATHILDE.
Ah ! mais...
PLOMBAGIN.
Si, si, allez vous bécoter, mes enfants, ça fera plaisir à l'oncle Marius et l'année prochaine nous aurons des petits Bernard.
MATHILDE
Il est enragé.
Plombagin les pousse tous deux dans la chambre de gauche( deuxième plan et referme sur eux la porte. PLOMBAGIN.
Bonsoir, mes enfants, mes vœux vous accompagnent. (Criant à travers la porte.) Allez-y. N'oubliez pas que la France se dépeuple, (a lui-même.) Cristi de cristi, ça me rappelle mes vingt ans.
Il prend son pardessus, sa valise et entre dans la chambre à gauche, premier plan.
SCÈNE V MATHILDE, SAINT-GAPOUR
MATHILDE, apparaissant après s'être assurée que Plombagin est sorti.
Il est dans sa chambre, sortez.
SAINT-GAPOUR, entrant à son tour.
Mais ne suis-je pas votre mari?
MATHILDE
Voyons, cessez cette comédie.
SAINT-GAPOUR
Mais puisqu'il le veut.
MATHILDE
Allons, allons, je ne suis pas une femme de chambre. Je donne mes robes à Solange, mais je ne prends pas ses vieilles frusques.
SAINT-GAPOUR, froissé.
Oh, madame, vous avez des mots terribles.
MATHILDE, riant.
Vous vous étendrez sur le canapé du salon.
SAINT-GAPOUR
Ah! il y 'a un canapé? Je vous remercie. C'est du joli, (un temps.) Où est Gabrielle ?
MATHILDE
Où est Bernard?
SAINT-GAPOUR
Nulle part Bernard...
MATHILDE
Gabrielle non plus...
SAINT-GAPOUR
Ce n'est pas vrai, elle est au bal.
MATHILDE
Non.
SAINT-GAPOUR
Si.
MATHILDE
Non. (un temps.) Comme vous ronflez I
SAINT-GAPOUR
C'est pour cela que je suis là. Et vous ?
Pour faire du bruit, pour remuer dans la chambre.
SAINT-GAPOUR
Il n'est pas permis d'arriver d'Amérique pour détraquer un système si bien organisé.
MATHILDE
Mais aussi pourquoi diable êtes-vous allé dire que vous étiez Bernard?
SAINT-GAPOUR
Parce que je croyais que vous étiez Gabrielle. J'ai voulu sauver la situation.
MATHILDE
Ah! elle est jolie la situation.
SAINT-GAPOUR
Et les seuls avantages que je pourrai en retirer vous me les refusez, (implorant.) Allons, Mathilde...
ACTE DEUXIÈME
MATHILDE
Gomment? Vous pensez encore à ça? Songez plutôt aux Bernard. Qu'est-ce qu'ils diront demain matin.
SAINT-GAPOUR
Je m'en fiche un peu. Ils se débrouilleront comme ils voudront. Ah! ils nous ont fourrés dans de jolis draps !
MATHILDE, riant.
C'est le cas de le dire.
SAINT-GAPOUR, implorant.
Laissez-moi au moins me glisser dans les vôtres.
MATHILDE
Non làl Je vais me reposer. S'il y a du nouveau, appelez-moi.
SAINT-GAPOHR.
Alors, bien vrai, vous ne voulez pas?
MATHILDE
Non.
SAINT-GAPOUR
Songez, madame, que la France se dépeuple.
MATHILDE
Zut! Bonsoir.
Elle rentre dans sa chambre.
SAINT-GAPOUR
Bonsoir. Non, mais ai-je été bête d'accepter à coucher chez Bernard ! Allons, contentons-nous du canapé du salon.
Il prend son bougeoir et entre dans le salon à droite, premier plan.
SCENE VI LÉONTINE
La scène reste un moment vide, puis la porte d entrée s ouvre et Léontine, en peignoir rose, entre.
J'ai changé d'idée, je n'y tiens plus là-haut. A la pensée que Saint-Gapour est ici je ne sais pas ce que j'ai, je ne puis fermer l'oeil. Et puis coucher dans le lit du patron, ça ne se rencontre pas tous les jours, ces occasions-là. Ah ! il en a de bonnes, monsieur 1 Tiens, la porte est entr'ouverte. Gredin de Saint- Gapour, il s'est douté que je changerais d'idée. Je me suis inondée de lilas blanc, je vais me glisser près de lui. Chut, ne faisons pas de bruit pour ne pas réveiller madame. Oh I mon Etienne, je t'apporte l'ivresse.
Elle rentre dans la chambre de Plombagin.
SCENE VII SAINT-GAPOUR, puis GUSTAVE
SAINT-GAPOOR, entrant de droite avec son bougeoir.
Je ne peux pas fermer l'œil. C'est plus fort que moi. Bernard me fourre dans le pétrin, je me fais du mauvais sang pour Bernard. Si au moins l'animal s'avisait de rentrer. Mais il fait le Jacques au bal et Dieu sait à quelle heure... Si je l'envoyais chercher? Oui, mais par qui? (Gustave paraît.) Tiens, Wimereux!
ACTE DEUXIEME
GUSTAVE
Oui, j'avais oublié la cave à liqueurs.
Il la prend sur la table.
SAINT-GAPOUR
Il s'agit bien de liqueurs ! Wimereux, êtes-vous homme à rendre un service?
Ça dépend.
SAINT-GAPOUR
Il s'agit d'aller chercher Bernard au bal Gavarni.
GUSTAVE, simplement.
C'est cinq louis.
SAINT-GAPOUR, étonne.
Hein ! Ah bon, bon. Vous avez des façons de mettre les gens à leur aise, vous. C'est bien, vous aurez vos cinq louis.
GUSTAVE
Qu'est-ce qu'il faut faire ?
SAINT-GAPOUR
Vous irez au bal, vous chercherez le docteur Bernard. Vous ne le reconnaîtrez pas.
GUSTAVE
Alors est-il bien nécessaire que j'y aille?
SAINT-GAPOUR
Vous ne le reconnaîtrez pas parce qu'il est déguisé. Mais vous irez de groupe en groupe et vous ferez circuler ceci : Que Bernard, 140 rue de Courcelles, est prié de rentrer immédiatement chez lui, où l'attend un oncle d'Amérique de quarante millions.
GUSTAVE
Il s'agit de quarante millions, et vous m'offrez cent francs.
Il se rassied.
SAINT-GAPOUR, interloqué.
Gomment?
GUSTAVE
Allons, ça vaut cent cinquante francs !
SAINT-GAPOUR, cédant.
Va pour cent cinquante.
GUSTAVE
Et dix francs pour le fiacre, ça fait cent quatrevingt.
SAINT-GAPOUR
Ça va bien, cent quatre-vingt. Alors vous avez compris? Il faut aller chercher Bernard.
GUSTAVE
Mais dites-moi, Bernard, ce n'est donc pas vous?
SAINT-GAPOUR
Si, si. Ici, jusqu'à nouvel ordre, quoi qu'il arrive et quoi que vous entendiez, Bernard, c'est moi. C'est compris ?
GUSTAVE
C'est compris dans les dix louis.
Il tend la main.
SAINT-GAPOUR
Hein ? Ah bon. Les voilà, (il les lui donne.) Et maintenant, courez au nom du Ciel. (Voyant que Gustave prend la cave à liqueurs.) Eh Lien ! où allez-vous avec ça ?
GUSTAVE» la reposant.
Ah ! c'est juste. L'habitude.
SCÈNE VIII SAINT-GAPOUR, LÉONTINE, puis MATHILDE
LÉONTINE, sortant de la chambre.
Ah! je ne me repens pas d'être descendue. Oh! mon Etienne.
SAINT-GAPOUR, ahuri.
Léonline !
LÉONTINE, apercevant Saint-Gapour.
Comment c'est toi? Tu n'es pas couché là-Lelans?
Klle montre la chambre de Plomba°-in.
SAINT-GAPOUR
Mais non, voyons...
Ah! ah !
Elle s'c'vanouit.
SAINT-GAPOUR
Allons bon, elle se trouve mal... (n ia soutient, appelant.) Hé, Mathilde, madame Savignac.
MATHILDE, entrant de gauche.
Léontine, ici ?
SAINT-GAPOUR
Oui, elle se trouve mal. Tapez-lui dans les mains.
MATHILDE
Je devine. Vous lui aviez dit que vous couchiez là et elle a trouvé... Mon pauvre ami, toutes mes condoléances.
SAINT-GAPOUR
Tapez toujours, elle revient à elle.
MATHILDE
Je tape, je tape. Décidément l'oncle d'Amérique a dérangé bien des choses.
LÉONTINE, revenant à elle.
Où suis-je?... Madame Savignac?
MATHILDE
Allons, Léontine, remettez-vous et remontez dans votre chambre. Ça vous apprendra à descendre la nuit...
Oh ! Madame, ne me perdez pas, ne dites rien à madame Bernard... Si madame savait qu'avec monsieur.
SAINT-GAPOUR, lui coupant la parole.
C'est bon, c'est bon.
MATHILDE, riant.
Remontez vous coucher.
LÉONTINE, à Saint-Gapour.
Ben, mon petit, toi, tu me paieras ça.
Elle sort par le fond.
ACTE DEUXIÈME
SAINT-GAPOUR
Elle est forte 1
MATHILDE, ironique.
Dites donc, Siint Gapour, si vous voulez l'accompagner, ne vous gênez pas pour moi.
SAINT-GAPOUR
Je vous remercie, madame. Tout est rompu entre cette fille et moi.
MATHILDE
C'est égal, l'oncle n'a pas dû s'ennuyer.
SAINT-GAPOUR
Ne m'en parlez pas, c'est dégoûtant.
Ahl il est joli, le truc de Bernard.
SAINT-GAPOUR
Et vous voyez, c'est encore moi qui paie la casse 1
SCENE IX SAINT-GAPOUR, MATHILDE, MERLUCHON
On sonne.
MATHILDE
On a sonné.
SAINT-GAPOUR
Serait-ce Bernard ?
MATHILDE
Ou Gabrielle? Ouvrez.
SATNT-GAPOUR.
J'ouvre. Mais si ce n'est p:is eux, il est bien entendu que nous ne sommes plus Bernard pour personne.
MATHILDE
Oui. C'est plus prudent.
Saint-Gapour va ouvrir.
MERLUCHON, entre, costume vulgaire, bottes.
C'est bien ici, le docteur Bernard ?
Oui, c'est ici, mais il n'y est pas.
MERLUCHON
Ça, ça m'est égal, ce n'est pas à lui que j'aie affaire. Je cherche un particulier q ii a un drôle de nom, un nom de saint. Il s'appelle saint Gaga... Saint Gaga...
SAINT-GAPOUR
C'est moi, Saint-Gapour.
MERLUCHON
C'est ça, Gapour. Qui est-ce qui m'a foutu un saint qui n'est pas dans le calendrier. Ah! c'est vous, Gapour? (se présentant.) Onésime Merluchon pour vous servir.
SAINT-GAPOUR
Eh bien parlez, Onésime Merluchon.
MERLUCHON
Voilà, Gapour. Je passais tout à l'heure avec ma voiture dans la rue Bréda et je me dirigeais place Pigalle ..
SAINT-GAPOWR.
Au nom du ciel, plus vite.
ACTE DEUXIÈME
MERLUCHON
Quand tout à coup, arrivé devant le n° 14 de la rue Bréda, (s'arrêtant.) je ne me rappelle plus si c'est le 14 ou le 16.
SAIN'T-GABOUR, à part.
Ah! mon Dieu, la maison de Nichette. (iiaut.) C'était bien le 14.
MERLUGHON.
Je vois une fenêtre qui s'ouvre et un particulier qui gesticule et m'appelle. Dites donc, qu'il faisait, eh! la-bas ! l'homme. Gomme il m'appelait poliment, j'ai répondu...
SAINT-GAPOUR, impatienté.
Eh bien?
MERLUGHON", rep-enant.
J'ai répondu; j'aime qu'on ait des égards pour moi. Après tout, il n'y a pas de sot métier et tout le monde ne peut pas être Président de la République.
SAINT-GAPOUR
Allons, allons!
MERLUCHOX.
Eh là-bas, l'homme, qu'il me fait.
MATHILDE
Vous l'avez déjà dit.
MERLUGHON.
Je le répète, parce que lui-même l'a répété deux fois. Eh! l'homme qu'il me fait, voulez-vous gagner un louis ? Un louis, que je me dis, c'est vingt francs; c'est à peu près le quart de ce que je gagne par mois.
SAINT-GAPOUR
Je vous en prie, au fait. Je pressens quelque chose.
MERLUCHON
Voilà, que me fait le particulier, en me lançant un louis enveloppé dans un morceau de papier. Gardez le louis et portez le billet chez le docteur Bernard, 146 rue de Gourcelles. Vous sonnerez et vous le remettrez à M. Saint-Gaga... Saint-Gaga...
SAIXT-GAPOUR.
Saint-Gaga... C'est moi, donnez le billet
MERLUCHOX, donnant le billet.
Voilà... Gapour.
SAINT-GAPOUR, lisait.
« Au secours, viens me délivrer. Je suis enfermé chez Nichette par la mère Cocoche. Cazador. » Ah 1 mon Dieu! Ça y est, le coup du gaz!
MATHILDE
Qu'y a-t-il?
SAIXT-GAPOUR.
Bernard est enfermé.
MATHILDE
Où ça?
SAINT-GAPOUR
Chez Nichette.
MATHILDE
Chez Nichette?
SAIXT-GAPOUR.
Oui, par la mère Cocoche.
MATHILDE
Par la mère... Je ne comprends pas...
SAIXT-GAPOUR.
Naturellement. Il faut que je vole à son secours-
ACTE DEUXIÈME
Vous m'attendrez ici, je ne tarderai pas. Trouverais-je une voiture au moins à cette heure pour aller jusqu'à la rue Bréda?
MERLUCHON
Oh ! par le temps qu'il fait, Gapour, il n'y a pas un cocher dans les rues.
SAINT-GAPOUR
Nom d'un chien, mais je mettrai une heure à pied.
MERLUGHON.
Maintenant si ça peut vous faire plaisir, Gapour, je vous y mène, moi. Je vous offre une place sur le siège, dans ma voiture, à côté de moi...
SAINT-GAPOUR
Ce doit être un maraîcher qui se rend aux halles.
MATHILDE
Vous n'avez pas le choix.
SAINT-GAPOUR
J'accepte, brave homme, (a Mathilde.) Me voilà avec des salades !
MERLUCHON, qui a entendu, riant.
Quelles salades? Mais vous n'y êtes pas, Saint- Gaga.
SAINT-GAPOUK.
Ah ! ça, mais qu'est-ce que c'est donc que votre voiture?
MERLUGHON, ricanant.
Ma voiture? C'est la voiture de la compagnie Richer!
MATHILDE
Non !
Elle est prise d'un accès de fou rire.
SAINT-GAPOUR
Ah ! mais! Ah, mais, vous trouvez ça drôle, vous? Moi, je la trouve mauvaise. La voiture de la... Mince alors! Jamais, plutôt la mort. Ah! non, Bernard s'en tirera tout seul.
MERLUCHOX.
Allons, Saint-Gapour, un bon mouvement.
SAINT-GAPOUR, faiblissant.
J'irai à pied.
MATHILDE
C'est bien loin.
MERLUGHON, à la porte.
Eh bien, Gapour. Venez-vous t'y, ou venez-vou^; t'y pas?
SAINT-GAPOUR
Je vous suis, monsieur Merluchon. (Meriuchon sort ) Où sont mes gants?
MATHILDE
Vous allez conduire? Mon pauvre ami, laissez-moi rire. Avec votre monocle, votre huit reflets, vos gants gris perle, pour monter sur la voiture de la... Non, vous êtes trop drôle.
Elle se tord.
SAINT-GAPOUR, furieux.
C'est-à-dire qu'il y a de quoi me faire afficher au cercle.
Ii passe son pardessus aidé par Mathilde.
SCENE X Les Mêmes, PLOMBAGIN
PLOMBAGIN, avec un bougeoir.
Je viens de passer un moment... C'est à croire que j'ai rêvé!
SAINT-GAPOUR
Ben, vous en avez une santé.
PLOMBAGIN.
Tiens, tu sors, mon neveu?
Oui, on vient me chercher; je vais opérer une délivrance.
PLOMBAGIN.
Ah ! ah ! Tu vas accoucher, et ça t'embête de te déranger. Il fallait dire que tu n'étais pas Bernard, comme à moi.
SAINT-GAPOUR
Ahl oui, oui. Bon.
PLOMBAGIN.
Tu as une voiture, au moins?
SAINT-GAPOUR
Mieux que ça, un teuf-teuf... à air comprimé.
mathild:-:.
Bonne chance.
SAINT-GAPOUR
Naturellement.
Il sort par le fond.
SCÈNE XI MATHILDE, PLOMBAGIN
PLOMBAGIN.
Et maintenant, Bichette, va te reposer, et moi, je vais essayer de reprendre mon rêve, (sonnerie du téléphone.) Qu'est-ce que c'est que ça?
Ça doit être le téléphone. Mais oui, c'est la sonnerie du téléphone...
PLOMBAGIN.
Eh bien, il faut répondre. Où est-il?
MATHILDE
Ah ! ça, je n'en sais rien.
PLOMBAGIN, stupéfait.
Tu ne sais pas où est ton téléphone ?
MATHILDE
Non... Je vais vous dire... C'est un appareil portatif et mon mari a la manie de le déplacer tout le temps.
Sonnerie.
PLOMBAGIN.
Voilà qui est singulier. Il faut pourtant répondre... Cette sonnerie est agaçante.
MATHILDE
Cherchons.
Ils cherchent tous deux.
PLOMBAGIN.
Cherchons. (Trouvant le téléphone qui est dans la baie.)
ACTE DEUXIÈME
Ah! le voilà, Bichette, je l'ai trouvé.) Parlant au téléphone.) Allô! allô! oui, oui, le docteur Bernard. C'est bien ici. Gomment, madame Gocoche?Bien, qu'est-ce qu'il y a, madame Cocoche? Pour donner une preuve d'amour... Va-t'en, Bichette, va dans ta chambre. (au téléphone ) Pour donner une preuve d'amour, à qui? A Bernard? Oh! mais, qu'est-ce que j'apprends... Votre fille... a enfermé un Brésilien qui lui faisait la cour? En voilà une idée! (a Mathilde qui écoute.) Je t'en prie, Bichette, va dans ta chambre. (Mathilde rentre dans sa chambre.) Voulez-vous répéter, madame Cocoche. C'est bien ça : sa fille a enfermé un Brésilien. Allô! allô! Madame Cocoche, voulez-vous venir ici vous expliquer. Oui, chez Bernard. De suite? Mais certainement. C'est ça, je vous attends, (il quitte le téléphone ) Elle saute dans une voiture et elle vient. Ainsi mon neveu a une maîtresse ! Après deux ans de mariage! Oh ! mais! il a compté sans le Roi des Mamelles.
Il rentre furieux dans sa chambre.
SCÈNE XII CAZADOR, puis PLOMBAGIN
GAZADOR, entre à pas de loup, par la porte d'entrée. Tête et costume de parfait ra^ta, décorations de toutes nuances, bagues multiples, accent brésilien.
Caramba ! (Accent naturel.) C'est moi Cazador, c'est-àdire Bernard. Je me suis évadé par la fenêtre de Nichette en me laissant glisser le long de la gouttière. Eh! voilà! Je fais le chat, maintenant. Mon
invention de Cazador n'a pas donné ce que j'attendais. La mère Gocoche m'a enfermé à double tour et m'a dit : Cazador, vous resterez là jusqu'à ce que le docteur Bernard vienne. 11 faut qu'il voie ce que ma fille refuse pour lui. Je pouvais attendre longtemps.
(Entendant du bruit dans la chambre de Plombagin.) Tiens,
SaintGapour est là? Le commissionnaire aura gardé le louis... Je vais le réveiller et le faire filer.
Il pousse la porte et se trouve nez à nez avec Plombagin qui sort tenant son bougeoir.
Monsieur?
CAZADOR, accent brésilien.
Mossieu?!
PLOMBAGIN.
Bonsoir, monsieur.
CAZADOR.
Bonsoir, sefior.
Monsieur ?
Seùor?
PLOMBAGIN.
CAZADOR.
PLOMBAGIN.
Vous désirez, monsieur?
CAZADOR.
Où est Saint-Gapour ?
PLOMBAGIN.
Saint-Gapour? En Indo-Chine.
CAZADOR.
Hein?
ACTE DEUXIÈME
A l'extrémité de la péninsule de Malacca.
CAZADOR.
Voyons, ze souis bien ici cez le doctor Bernard ?
PLOMBAGIN.
Oui, mais le docteur est sorti.
CAZADOR, étonné.
Ah!
PLOMBAGIN.
Il y a une demi-heu'e, pour un accouchement.
CAZADOR, ahuri.
Hein?
PLOMBAGIN.
Mais vous, comment êtes-vous entré?
CAZADOR.
Par la porte, et vous?
PLOMBAGIN.
Moi aussi.
CAZADOR, à part.
Qu'est-ce que c'est que ce particulier qui est dans ma chambre à la place de Suint-Gapour?
PLOMBAGIN, même jeu.,
Qu'est-ce que c'est que cet individu qui rentre chez mon neveu sans crier gaie?
CAZADOR.
Alors vous m'assourez que le doctor Bernard est sorti.
PLOMBAGIN.
Oui, il y a une demi-heure.
GAZADOR.
Vous l'avez vou?
PLOMBAGIN.
Gomment, si je me lave? (comprenant.) Ahl si je l'ai vu? Je crois bien, j'ai passé la soirée avec lui et sa femme.
GAZADOR, stupéfait.
Ah!
PLOMBAGIN.
Il m'a donné sa chambre.
GAZADOR.
Et où qu'il est allé?
PLOMBAGIN.
Dans celle de sa femme.
GAZADOR, terrible.
Qu'est-ce que vous dites?
Oui, il y avait un petit froid, et ils faisaient chambre à part. Mais je les ai raccommodés et je les ai enfermés ensemble pour qu'ils fassent des petits Bernard.
CAZADOR.
Des petits Bernard! Arrêtez!
Il se dirige vers la chambre.
PLOMBAGIN.
Oh ! il n'y est plus. On est venu le chercher pour un malade. Il est parti en teuf-teuf.
GAZADOR, revenant, à part.
Je deviens fou. Que s'est-il passé? Où est Saint- Gapour?
ACTE DEUXIÈME
PLOMBAGIN.
Vous vouliez voir Bernard ?
GAZADOR.
Non... c'est-à-dire oui.
PLOMBAGIN.
Vous êtes un ami ?
GAZADOR.
Oui, oun ami.
PLOMBAGIN.
Ah?
Et VOUS?
PLOMBAGIN.
Moi, un parent.
GAZADOR.
Ah!
PLOMBAGIN.
Et vous désirez?
CAZADOR.
Oh ! rien ! ze passais dans la roue, ze me souis dit : Ce brave Bernard! si ze montais lui serrer la main?... Et ze souis monté.
PLOMBAGIN, ahuri.
Au milieu de la nuit?
GAZADOR, avec assurance.
Il est midi au Brésil. Puis, nous sommes intimes... inséparables.
PLOMBAGIN.
Ah ! ah ! Et vous vous appelez ?
GAZADOR.
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PLOMBAGIN.
Ah!
Ze souis Brésilien.
PLOMBAGIN, stupéfait.
Est-ce que vous seriez le Brésilien enfermé par la mère Gocoche ?
GAZADOR.
Ah ça! comment savez-vous ça, vous? Mais qui êtes-vous?
PLOMBAGIN.
Je suis le roi des Mamelles.
GAZADOR.
Ah!
PLOMBAGIN.
Ou si vous aimez mieux, Marius Plombagin.
CAZADOR, stupéfait.
Hein! l'oncle d'Amérique!
PLOMBAGIN.
Ah ça! comment savez-vous ça, vous?
GAZADOR.
Oh! Bernard n'a pas de secrets pour moi! Ditesmoi, mais vos enfants?...
PLOMBAGIN.
Je ne les ai plus !
GAZADOR.
Oh ! ze vous ^plains. Ze vous plains de tout mon cœur.
ACTE DEUXIÈME
PLOMBAGIN.
Merci, cher monsieur, (n lui serre la main.) Oui, je suis veuf, je suis seul au monde et j'ai quarante millions.
GAZADOR.
Qu'est-ce que tou dis?
PLOMBAGIN.
Et Bernard est mon seul héritier.
GAZADOR, s 'effondrant.
Ah! mon Dieu!
PLOMBAGIN.
Eh bien! eh bien, qu'avez-vous?
GAZADOR.
Moi, rien. Mais qu'est-ce que vous voulez? La zoie... l'émotion... quarante millions... Quand on ne s'y attend pas... Ah! quel bonheur! quel bonheur pour Bernard!...
Il se laisse tomber dans un fauteuil.
PLOMBAGIN', effrayé.
Mais il se sent mal!... (Appelant.) Gabrielle!
CAZADOR, se levant.
Non! non! N'appelez pas!
SCENE XIII PLOMBAGIN, CAZADOR, MATHILDE
MATHILDE, entrant un bougeoir à la main.
Qu'y a-t-il?
CAZADOR, stupéfait.
Madame Savignac!
MATHILDE
Ce monsieur me connaît... (a cazador.) Taisez-vous, je suis madame Bernard.
CAZADOR.
Hein! Boni bon! C'est madame Bernard... Bonsoir, madame Bernard... Où diable est ma femme?...
PLOMBAGIN.
Figure-toi, Bichette... Monsieur passait dans la rue, il est monté serrer la main à Bernard.
MATHILDE
Ah ça! c'est gentil!... A ces heures-ci?
PLOMBAGIN.
Car c'est un véritable ami.
MATHILDE
Oh! je crois bien, un vieil ami!... (a part.) Qui est ce monsieur?... (Haut ) Je crains que mon mari ne tarde à rentrer.
CAZADOR, à part.
Son mari?... (Haut.) Ça m'est égal! Z'attendrai!
TOUS
Soitt Attendons-le.
PLOMBAGIN.
Voulez-vous prendre quelque chose 7
CAZADOR, s'oubliant.
C'est à moi à vous l'offrir.
PLOMBAGIN, ahuri.
Ah!
ACTE DEUXIÈME
CAZADOR.
Voulez-vous du Champagne ?
PLOMBAGIN, à Mathilde.
As-tu du Champagne, Bichette?
MATHILDE
Non, il n'y en a pas.
CAZADOR.
Mais certainement, il y en a deux bouteilles à l'office. Ze vais les chercher, oncle de Bernard, (a part.) Quarante millions, je vais le soigner.
II sort par la baie.
MATHILDE, stupéfaite.
Gomment ! il va fouiller dans les armoires?
C'est curieux, ma nièce, mais je remarque que dans ta maison, les amis savent mieux que vous où sont les choses.
MATHILDE
Ah! c'est que nous avons de bons amis.
CAZADOR, revenant avec une bouteille et des verres.
Le voilà, le Champagne. Ze vais le déboucher. Oh! ne vous dérangez pas, oncle de Bernard... Z'ai ce qu'il faut.
Il sort de sa poche un tire-bouchon.
MATHILDE
Il a même trouvé la pince !
CAZADOR.
Là!
Il débouche la bouteille et sert le Champagne. PLOMBAGIN, après avoir goûté.
Exquis !
CAZADOR.
Et maintenant, ze bois à la santé du roi des nichons.
PLOMBAGIN, riant.
Non ! non! Du roi des Mamelles.
GAZADOR.
Oh I en brésilien, mamelles, il se dit nichons.
PLOMBAGIN, après avoir bu.
Vous n'auriez pas une cigarette?
GAZADOR.
Non, mais il y a là des cigaros, des havanes, des Garbayales.
Il ouvre le placard et apporte une boîte.
PLOMBAGIN.
Oui, mais la boîte est fermée.
GAZADOR.
Attendez.
Il tire de sa poche une clef et ouvre la boîte. PLOMBAGIN, ahuri.
Vous avez la clef?
GAZADOR.
Hein?... Ah 1 non, non... c'est-à-dire, z'ai oune clef qui ouvre toutes les boîtes à cigares.
PLOMBAGIN, étonné.
Ah?
GAZADOR.
Prenez ceux-ci... Ce sont les meilleurs...
PLOMBAGIN.
Merci !
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Une dernière coupe?
PLOMBAGIN.
Volontiers.
GAZADOR.
A la santé...
PLDMBAGIN.
A la santé des petits Bernard. Car il m'en faut pour l'année prochaine. Je ne veux pas pour héritier un neveu qui n'a pas d'enfants.
CAZADOR, vivement.
Il en aura, il en aura, soyez tranquille I Z'en fais mon affaire, oncle de Bernard!
MATHILDE, ahurie.
Qu'est-ce qu'il dit?
Ùn sonne.
M. PRUDHOMME
Ah! ça, messieurs... m'expliquerez-vous?...
PLOMBAGIN.
Mais ce n'est pas Bernard... ce n'est pas mon neveu !
TOUS, criant.
Ce n'est pas lui.
PLOMBAGIN.
Ah! ca, baron, où avez-vous ramassé ça?
M. PRUDHOMME, furieux.
Gomment, ramassé?
GUSTAVE
Au bal Gavarni, où je suis allé chercher Bernard.
PLOMBAGIN.
Bernard est au bal?... Et qui vous a dit d'aller le chercher ?
GUSTAVE, embarrassé.
C'est... c'est... Bernard.
PLOMBAGIN, stupéfait.
Bernard vous a envoyé chercher Bernard?...
GUSTAVE, reprenant son assurance.
Parfaitement. — Il a même ajouté : Vous ne le reconnaîtrez pas. — Comme monsieur s'appelle aussi Bernard et que je ne l'ai pas reconnu, ma foi, je vous l'ai amené.
MATHILDE
Mais ce n'est pas lui!
M. PRUDHOMME
Ah ! mais ce n'est pas moi qui ai demandé à venir ici. Monsieur, au bal Gavarni, criait à tue-tête : Bernard ! Bernard 1 Je lui ai répondu : Bernard, c'est moi ! — Là-dessus, il m'a empoigné, fourré dans une voiture et amené de force ici.
GTJSTAVEM.
J'avais promis de ne pas revenir sans Bernard; je vous amène Bernard.
Il s'approche de la table et se sert du Champagne. PLOMBAGIX.
Oui, monsieur Prudhomme... mais il y a erreur.
M. PRUDHOMME, furieux.
Ah I vraiment?... Et si ma femme a profité de mon absence pour se faire peloter par son cousin le capitaine d'artillerie... si demain je le suis, moi I est-ce qu'il y aura erreur?
PLOMBAGIN.
Monsieur Prudhomme, agréez nos excuses...
PRUDHOMME
Je ne les accepte pas. (Désignant Gustave.) Et puisque monsieur n*a fait qu'exécuter les ordres de monsieur Bernard, je l'attendrai, moi, monsieur Bernard, et lui dirai ma façon de penser.
PLOMBAGINM, irrité.
Ainsi, mon neveu est au bal. Décidément, c'est un drôle !...
GAZADOR, le calmant.
Mais, oncle de Bernard...
PLOMB AGIN.
C'est un polisson et je le déshérite.
GAZADOR.
Vous ne ferez pas ça !
PLOMBAGIN.
Je le ferai ! Aussi vrai que je suis le roi des Mamelles!
GAZADOR.
Ecoute-moi, roi des Mamelles...
On sonne.
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CAZADOR.
Vous!... Eh bien! vous avez fait du propre!...
PLOMBAGIN.
Ah ! ça, mêlez-vous un peu de ce qui vous regarde, Don Cazador.
MATHILDE, bas.
Vous êtes Cazador?... Malheureux! mais elle vous attend!
CAZADOR.
Qui?
MATHILDE
Gabrielle... Au bal Gavarni... en domino rose et vert.
cazador.
Caramba ! nom de Dieu !
Il prend son chapeau.
PLOMBANIN.
Vous partez?
CAZADOR.
Oui, un rendez-vous avec mon avocat.
PLOMBAGIN.
A deux heures du matin ?
CAZADOR.
L'affaire est obscure.
On sonne.
PLOMBAGIN.
Cette fois... (il ouvre la porte du fond. Entre SaintGa-
pour.) C'est Bernard!
Cazador sort en bousculant Saint-Gapour.
MADAME COCOCHE.
Mais ce n'est pas lui.
GUSTAVE, criant.
Si, si, c'est Bernard. C'est le docteur Bernard.
SCE-NE PREMIERE BERNARD, LÉONTINE, SAINT-GAPOUR
Au lever du rideau, Bernard entre du fond introduit par Lécntine» Saint-Gapour dort sur le sofa, la tête contre le mur.
LÉONTINE
Monsieur veut son déjeuner ?
BERNARD, bourru.
Laissez-moi tranquille. Où est Saint-Gapour ?
Il dort là, sur le canapé, (câline.) Alors, monsieur ne veut rien prendre ?
BERNARD
Fichez-moi la paix.
LÉONTINE, à part, sortant.
Ce n'est pas le moment!
BERNARD, secouant Saint-Gagour.
Hé ! Etienne...
SAINT-GAPOUR, se réveillant.
Ah 1 c'est toi?... (n se lève.) Je rêvais que par une matinée parfumée de printemps, je conduisais, aux Acacias, un mailcoach. Oh! quelle nuit!
BERNARD
Il s'agit bien de ça. Gabrielle est rentrée ?
SAINT-GAPOUR
Oui, à quatre heures du matin. Elle a causé avec Mathilde, puis Mathilde est partie et ta femme s'est couchée.
BERNARD
Ah! ah! Et le roi des Mamelles ?
SAINT-GAPOUR
Sa Majesté est furibarde. Elle a répété toute la nuit : « Gredin de Bernard, je le déshérite. »
BERNARD, ennuyé.
Diable, diable! Aussi tout ça c'est de ta faute. Est-ce que tu avais besoin de te faire passer pour moi auprès d'un oncle qui a quarante millions !
SAINT-GAPOUR
Mais il allait réveiller ta femme!
BERNARD
Mais ce n'était pas ma femme; c'était Mathilde.
SAINT-GAPOUR
Je ne le savais pas. Est-ce que je pouvais me douter que ta femme aussi avait des idées lumineuses !
ACTE TROISIÈME 11 l
Ma parole, tu fais école. Et d'abord pourquoi as-tu filé de chez Nichette, pendant que je volais à ton secours, dans un équipage... sans taximètre. Ah ! mes compliments! Une jolie invention, ton Brésilien.
BERNARD
Etienne, tu ne sais pas tout.
SAINT-GAPOUR, effrayé.
Quoi? Qu'est-ce qu'il y a encore?
BERNARD, après un temps.
Je suis cocu...
SAINT-GAPOUR, ahuri.
Comment? Ta femme t'aurait...?
BERNARD
Hélas!.... Celte nuit.., à trois heures du matin, dans un cabinet du Café de Paris.., on a éteint l'électricité. L'honneur du docteur Bernard est resté... dans les ténèbres!
BaINT-GAPOUR, riant.
Ah! par exemple... Ah! elle est bonne! Mais... comment sais-tu ça?
BERNARD
J'étais là.
SAINT GAPOUR, ahuri.
Non?
BERNARD
Et je connais l'amant de ma femme !
SAINT-GAPOUR
Et c'est?
BERNARD, prenant son temps.
Don Cristobal Cazador. Oui, mon ami, je suis devenu l'amant de ma femme, moi-même.
SAINT-GAPOUR
Quand je disais que tu ne faisais rien comme les autres... Et comment es-tu arrivé à ce résultat... imprévu ?
BERNARD
Oh! c'est très simple. J'ai trouvé Gabrielle au bal. Elle a reconnu le Brésilien des Galeries Lafayette et s'est précipitée à son bras. Au bout de vingt minutes, nous sablions le Champagne, au bout d'une heure nous nous embrassions en fiacre; au bout de deux heures j'étais... ce que je suis! Ah! elle a résisté. Je ne peux pas dire qu'elle n'ait pas résisté. Mais le vent de l'exotisme a été le plus fort. Il l'a renversée sur le canapé.
SAINT-GAPOUR
Bravo! Ah! tiens, Bernard, cette histoire me dédommage des embêtements de cette nuit.
BERNARD
Ah! mon ami, ce n'était plus la même femme, c'était une créature de feu, un volcan en ébullition. Décidément, Bernard n'avait jamais su faire jaillir l'étincelle, Gazador, lui, a allumé le brasier.
SAINT-GAPOUR
Et comment vous êtes- vous quittés ?
BERNARD
Elle n'a pas voulu que je la reconduise. Elle m'a fermé au nez la portière de la voiture en me disant: « Y pensez-vous, monsieur, je suis une honnête femme. »
SAINT-GAPOUR
Dis donc, elle ne croyait pas si bien dire !
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BERNARD
Et quand je pense qu'il y a des crétins qui prétendent que le mari est le dernier à le savoir.
SAINT-GAPOUR
Eh bien ! tu dois être content de ton truc.
Oui. J'ai toujours ma maîtresse sur le dos, et je suis le mari et l'amant de ma femme.
SAINT-GAPOUR
Mais puisque le mari et l'amant, ça ne fait qu'un!
BERNARD
Permets. Pour toi ça ne fait qu'un, mais pour elle ça fait deux et pour moi ça fait trois. Ne m'a-t-elle pas dit : « Je suis en pleine crise, si je ne vous avais pas rencontré, don Gazador, je choisissais le premier venu. Eh bien, mon ami, le premier venu souvent on ne sait pas qui ça est...
SAINT-GAPOUR
Seulement, il va te falloir continuer.
BERNARD
Continuer! Mais pas du tout. J'en ai assez de ma stupide invention et je compte jeter Gazador par dessus bord.
SAINT-GAPOUR
Ah! tu ne peux pas.
BERNARD
Pourquoi ?
SAINT-GAPOUR
Si ta femme traverse une crise comme elle l'a dit, s'il lui faut les joies de l'adultère... eh bien...
Autant vaut que ce soit moi qui les lui donne. Evidemment. Et ça dure, ces crises?
SAINT-GAPOUR
Ohl ça dépend, six mois, un an... deux ans.
BERNARD
Bigre ! Tu es rassurant. Et tu ne connais pas de remède, toi?
SAINT-GAPOUR
Quelquefois le remords, après la faute ou la désillusion sur le compte de l'amant... mais c'est l'exception. Ne compte pas là-dessus.
BERNARD, effrayé.
Alors, je vais être obligé pendant six mois... au moins...
SAINT-GAPOUR
A faire le Brésilien. C'est toi qui l'as voulu.
BERNARD
Et de l'autre côté je devrais .. avec Nichette. Ah 1 mais non... je ne peux pas. Je n'ai pas un tempérament à ça.
SAINT-GAPOUR
Cependant, qu'y a-t-il de changé dans ta vie ? Hier encore n'avais-tu pas et ta femme et Nichette ?
BERNARD
Oh! permets. Hier, je n'étais que le mari de ma femme, aujourd'hui je suis son amant et je te prie de croire que c'est bien plus fatigant.
SCÈNE II Les Mêmes, GABRIELLE
BERNARD, à Gabrieile, qui entre par la baie.
Ah! vous voilà, madame I
GABRIELLE
Ahl vous voilà, monsieur! Bonjour, Saint-Gapour. Avez-vous bien dormi ?
SAINT-GAPOUR
Délicieusement, madame, maison tranquille, rêves parfumés.
BERNARD
Allons, allons, trêve de plaisanterie. Où étiez-vous cette nuit, madame ? Au bal Gavarni ?
GABRIELLE
Mais je ne m'en cache pas. Vous étiez averti. Vous êtes sorti, je suis allée au bal, nous sommes quittes.
BERNARD
Ah! mais?
SAINT-GAPOUR, s'interposant.
Voyons, mes amis!
BERNARD
Et comment êtes-vous entrée au bal ?
Ça ne vous regarde pas. Si nous parlions plutôt de ce qui s'est passé ici, pendant votre absence.
BERNARD
Notre absence.
GABRIELLE
Si vous voulez. Il nous est tombé un oncle d'Amérique, dont vous ne m'aviez jamais parlé.
BERNARD
Il avait deux enfants. Les oncles qui ont des enfants ne comptent pas.
GABRIELLE
Oui, mais il ne les a plus et il a quarante millions. Ceux-là comptent.
BERNARD
Mai?, comme vous aviez fourré madame Savignac dans votre chambre...
GABRIELLE
Et vous, M. Saint-Gapour dans \otre lit...
BERNARD
Nous ne sommes plus les neveux de mon oncle...
GABRIELLE
Et c'est ennuyeux de n'être plus les neveux d'un oncle qui a quarante millions.
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GABRIELLE
Nous cherchons à redevenir ce que nous sommes... les Bernard.
BERNARD, sonnant.
Et ce n'est pas facile. Vous avez si bien embrouillé la situation.
LÉONTINE, entrant par la baie.
Monsieur a sonné ?
BERNARD
Oui. Dès que l'oncle se lèvera, vous nous avertirez.
LÉONTIXE.
Quel oncle, monsieur ?
BERNARD
L'oncle Plombagin, qui dort dans ma chambre.
LÉONTINE, effarée.
Dans la chambre de monsieur, il y a un oncle?
BERNARD
Mais qu'est-ce que vous avez?
LÉONTIXE.
Rien, rien, (a part.) Il y a un oncle dans la chambre de monsieur!
Elle sort chancelante.
MATHILDE, riant.
C'est le contre-coup de cette nuit.
GABRIELLE
Gomment ?
SAINT-GAPOUR, vivement.
Ne parlons pas de ça. Allons au plus pressé.
BERNARD
Oui. Parlons des quarante millions.
MATHILDE
Voyons, qui a une idée?
Un temps.
BERNARD
Moi!
SAINT-GAI'OUR, avec assurance.
Elle est mauvaise.
Qu'en sais-tu?
SAINT-GAPOUR
Parce que toutes tes idées sont mauvaises.
MATHILDE
Allons, dites toujours, nous verrons...
BERNARD
Voilà. Mon système consiste à tout sauver à force de toupet. De l'audace, de l'audace et toujours de l'audace, a dit Bourdaloue.
SAINT-GAPOUR
Non. C'est Danton.
BERNARD
Peu importe. C'est toujours un Conventionnel. Nous allons faire croire à l'oncle que cette nuit, au lieu de toi et de Mathilde, il n'a vu que moi et Gabrielle. C'est nous qui aurons été vous. Comprenezvous?
SAINT-GAPOUR
C'est idiot. Jamais tu ne feras avaler à cet homme une couleuvre de cette dimension.
SCENE IV Les Mêmes, GUSTAVE
GUSTAVE, entrant par la baie.
Bonjour. On déjeune ?
BERNARD
Le pique-assiette !
GABRIELLE
Le baron de Wimereux!
GUSTAVE, à part.
Ça continue I
GABRIELLE
D'où sortez-vous?
GUSTAVE
De la cuisine. D'où voulez-vous que je sorte 1
SAINT-GAPOUR
Dis donc, voilà qui va déranger ton système.
BERNARD
Qui? Lui? Il va le consolider au contraire. Venez ici, baron I
GUSTAVE, approchant.
Voilà !
BERNARD
Combien votre barbe?
GUSTAVE
Hein?
BERNARD
Je vous demande combien vous me vendez votre barbe?
GUSTAVE
Pourquoi faire ?
BERNARD
Pour la raser parbleu, pour la faire disparaître.
GUSTAVE
Elle n"est pas à vendre !
BERNARD
Ah! tant pis, tant pis!
GUSTAVE
Maintenant, si vous y mettez le prix.
BERNARD
Cent francs.
GUSTAVE
Vous plaisantez. Regardez ce qu'il y en a.
Cent cinquante.
GUSTAVE
Allons ! Vous croyez que je l'ai volée !
MATHILDE
Deux cents.
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GUSTAVE
Une barbe que je cultive depuis quinze ans, fine, soyeuse et dont l'entretien me coûte un argent fou...
GABRIELLE
Deux cent cinquante.
BERNARD
Allons, trois cents francs.
GUSTAVE
Trois cents francs? On ne met pas au-dessous de trois cents francs? Une fois, deux fois... (oisignant saint-Gapour.) Trois cent cinquante à monsieur.
BERNARD, furieux.
Quatre cents francs, là. (a saint-<;apour.) C'est idiot ce que tu as fait là... idiot.
SAINT-GAPOUR, protestant.
Mais je n'ai rien dit.
Quatre cents francs ! On ne met pas au-dessus de quatre cents francs. Une fois, deux fois, trois fois... Adjugé une barbe à monsieur Bernard.
BERNARD
Wimereux, allez vite chez le coiffeur du coin, ne revenez que tout rasé. Et si on vous questionne, il est bien entendu que vous n'avez jamais eu de barbe. Compris ?
SAINT-GAPOUR
Attendez, "Wimereux. Bernard maintenant ce n'est plus moi.
GUSTAVE
Bon.
BERNARD
C'est moi.
GUSTAVE
Bien.
MATHILDE
Et madame Bernard, c'est elle.
Elle montre Gabrielle.
GABRIELLE
Ça n'a jamais été que moi.
GUSTAVE
Bien.
C'est compris?
GUSTAVE
C'est compris dans les cinq cents francs.
BERNARD
Hein? Ah! bon, bon. Les voilà.
Il les lui donne.
BERNARD
Et maintenant, allez vous faire raser.
GUSTAVE, va pour sortir, puis revient.
Dites, si vous vouliez aussi des cheveux ; on pourrait faire un prix pour le tout.
BERNARD
Les cheveux ? Non, gardez-les. Nous n'en avons pas besoin pour le moment.
GUSTAVE
Bien.
Il sort par le fond.
SCENE V
Les Mêmes, LÉONTINE, puis LA ROCHE-PELÉE, D'AMBLETEUSE.
LÉONTINE, entrant du fond.
Il y a là les deux messieurs qui sont venus hier au soir pour l'affaire du turbot.
BERNARD
Oh! Encore !
LÉONTINE
Ils disent qu'ils ne s'en iront pas tant qu'ils n'auront pas vu monsieur.
BERNARD
Oh ! là, là ! Et Wimereux qui vient de sortir. Enfin... Je vais les recevoir. Mesdames, laissez-moi. Toi, Saint-Gapour, va avec Mathilde mettre Gabrielle au courant des événements de cette nuit. (Gabrielle
sort avec Mathilde et saint-Gapour.) Moi, je Vais liquider
le turbot.
La Roche-Pelée et d'Ambleteuse entrent du fond introduits par Léontine.
LA ROCHE-PELÉE
Monsieur.
d'ambleteuse.
Elle n'est pas là.
Ils s assient.
LA ROCHE-PELÉE
Monsieur Bernard, nous avons rendu compte ce matin de notre mission à Wimereux. Il s'est mis en colère et nous a déclaré qu'on se moquait de nous, qu'il n'a proposé, ni accepté d'arrangement d'aucune sorte et encore moins de dîner. Monsieur Bernard, nous sommes venus pour avoir avec vous une explication nette et définitive. Il s'agit de savoir de qui Ion se moque ici.
BERNARD
Ah ! mais en voilà assez. Il m'embête à la fin votre Wimereux. Comment, il ne dîne pas chez moi? Mais il y couche.
LA ROCHE-PELÉE, suffoqué.
Oh ! se peut-il!
BERNARD
Parfaitement. Il mange, il boit, il dort, il accepte des cadeaux et il n'est pas content ! Ah! ça, mais quelle réparation lui faut-il?
LA ROCHE-PELÉE, stupéfait.
Qu'est-ce que vous dites de ça, duc?
D'AMBLETEUSE, même jeu.
Rien, les bras m'en tombent !
BERNARD
Ah ! je regrette que vous ne soyez pas venu un peu plus tôt, nous nous serions expliqués devant lui.
LA ROCHE-PELÉE
Gomment, Wimereux était ici?
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Il en sort, il est allé se faire raser.
D'AMBLETEUSE, ahuri.
Wimereux se fait couper la barbe?
BERNARD
Oui, il me l'a vendue cinq cents francs.
LA ROCHE-PELÉE et A M BLETEUS E.
Oh!
BERNARD
Oh 1 oh! c'est cher, je sais bien. Mais il a profité de ce que j'en avais besoin.
LA ROCHE-PELÉE
Mais ce n'est pas possible, un homme qui a eu des ancêtres...
BERNARD, agacé.
Ah ! mais en voilà assez à la fin. Moi aussi j'en ai eu des ancêtres. Je ne sais pas ce qu'ils foutaient par exemple. Mais ce dont je suis sûr, c'est cfue j'en ai eu.
D'AMBLETEUSE
Cet homme a les accents de la vérité.
LA ROCHE-PELÉE, se levant.
Monsieur, je ne sais plus que vous dire. Nous allons retourner chez Wimereux. Vous comprenez cette histoire de barbe coupée nous déroute. N'est-ce pas, duc ?
D'AMBLETEUSE
Oui. Elle n'est pas là. Allons-nous en, nous reviendrons.
LA ROCHE-PELÉE
Monsieur...
Ils sortent par le fond.
SCENE VI
BERNARD, puis GABRIELLE, MATHILDE, SAINT-GAPOUR.
BERNARD, seul, appelant.
Ils sont partis. Vous pouvez revenir. Et maintenant soyons tout aux quarante millions. (saint-Gapour,
Mathilde et Gabrielle rentrent. — A Mathilde.) Eh ! bien,
vous avez stylé ma femme?
MATHILDE
Soyez tranquille. Elle est très documentée.
BERNARD, à Saint-Gapour.
A mon tour, maintenant, Etienne.
SAINT-GAPOUR
Tu persistes dans ton idée?
BERNARD
Oui, et je réussirai, tu verras... j'emploierai toute mon intelligence...
Oh ! alors, nous sommes foutus !
Il cause dans le fond avec Bernard.
MATHILDE, s'asseyant près de la table avec Gabrielle.
Ma chère Gabrielle, je crois t'avoir tout raconté. Mais il y a une chose que je ne comprends pas et que le récit de ton aventure du bal est loin d'éclaircir. Gomment Gazador était-il ici cette nuit ?
GABRIELLE
Il est l'ami intime, l'inséparable de mon mari.
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MATHILDE
Je ne l'avais jamais vu !
GABRIELLE
Moi non plus I Mais je le connais depuis longtemps.
MATHILDE
Je comprends de moins en moins. Et tu vas continuer cette folle liaison ?
GABRIELLE
A outrance. N'est-il pas dans l'ordre des choses que l'amant soit l'ami du mari?
MATHILDE
Mais au moins, tu as des remords?
GABRIELLE
Aucun !
C'est stupéfiant !
GABRIELLE
Rassure-toi. J'ai fait une découverte qui met ma conscience à l'abri.
MATHILDE
Enfin tu m'expliqueras...
GABRIELLE
Plus tard, laisse-moi terminer une expérience.
MATHILDE
Après tout, tu as raison. Œil pour œil, dent pour dent. Ton mari a une maîtresse, tu peux garder ton amant.
BERNARD, s'approchant.
J'ai parfaitement compris. Vous pouvez vous reti-
rer, Mathilde. (a saint-Gapour.) Et loi aussi, fais-moi le plaisir de vider les lieux.
SAINT-GAPOUR, furieux.
Ah ! non, je t'en prie, emploie un autre terme ou je ne partirai pas.
BERNARD
C'est bon, c'est bon, file.
Il pousse Mathilde et Saint-Gapour vers la porte. MATHILDE.
Au revoir...
Mais, tu sais ton système, idi^t.
Mathilde et Saint-Gapour sortent par le fond avec Ga— brielle qui les accompagne.
ACTE TROISIÈME
LÉONTINE
Monsieur? il est là, il dort. (a. part, regardant Plom-
bagin.) Serait-ce ce gros pâté-là ?
Elle sort.
PLOMBAGIN, allant au sofa.
Bernard ! Allons, Bernard, réveille-toi. Il dort comme un loir. Tous les défauts, mon neveu, menteur, libertin, débauché, fainéant.
BERNARD, se retournant vivement.
Bonjour, mon oncle.
PLOMRAGIN.
Bon... (n s'arrête stupéfait.) Qui êtes-vous, monsieur?
BERNARD
Mais je suis Bernard, votre neveu, mon oncle. Qu'avez- vous ?
PLOMBAGIN.
Vou?, Bernard I Allons donc !
BERNARD
" Voyons, vous ne me reconnaissez pas. Nous avons passé la nuit ensemble.
PLOMBAGIN.
Allons donc ! ce n'est pas vous que j'ai va cette nuit.
BERNARD, appelant.
Gabrielle ! Gabrielle !
SCÈNE VIII
BERNARD, PLOMBAGIN, GABRIELLE.
GABRIELLE, entrant par la baie.
Bonjour, mon oncle.
PLOMBAGIN, sursautant.
Mais ce n'sst pas Gabrielle !
Mais si, mon oncle !
PLOMBAGIN, abruti.
Ah ! mais, on ne me la fait pas à moi ! Ce n'est pas vous.
BERNARD
Mais si, c'est nous, (a sa femme.) N'est-ce pas que c'est nous?
GABRIELLE
Mais certainement, c'est nous. Qu'est-ce qu'il a?
BERNARD
Je n'en sais rien, il ne nous reconnaît plus.
GABRIELLE
Il est malade ?
BERNARD
Ça peut être grave. Voyons, montrez votre langue.
PLOMBAGIN, s'exécutant.
Voilà !
BERNARD
Oh ! oh ! Voyons, mon oncle, asseyez-vous, eau-
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sons. En ce moment, il se passe quelque chose dans votre état normal. Je vais essayer de réveiller vos souvenirs.
Ils s asseyent tous trois.
PLOMBAGIN, effrayé.
Est-ce que je serais malade ?
BERNARD
Vous êtes arrivé hier au soir à onze heures et demie. Je vous ai ouvert et je vous ai d'abord dit que je n'étais pas Bernard, mais vous vous êtes nommé et nous avons réveillé Gabrielle.
PLOMBAGIN.
C'est bien ça.
GA.BRIELLE
Je suis sortie de ma chambre, vous m'avez donné un collier de perles. Ça n'a l'air de rien, ça vaut cinquante mille francs.
BERNARD
Et moi une épingle de cravate, ça n'a l'air de rien, ça en vaut vingt mille.
PLOMBAGIN.
C'est bien ça.
GABRIELLE
Et vous nous avez raconté le trust des nourrices.. .
BERNARD
Car vous êtes le Roi des Mamelles.
PLOMBAGIN.
C'est bien ça.
BERNARD
Puis, vous nous avez enfermés dans la chambre
et vous nous avez ordonné de faire des petits Bernard. Avouez que vous en voulez des petits Bernard.
PLOMBAGIN.
Ça, c'est bien vrai,
BERNARD
Mais on est venu me chercher pour un malade.
PLOMBAGIN, vivement.
Et tu es allé au bal I
BERNARD, se levant.
Ah! vous voyez bien que vous vous rappelez. Tout espoir n'est pas perdu.
PLOMBAGIN.
Là-dessus est arrivé le Brésilien...
BERNARD, v.vement.
11 se rappelle.
GABRIELLE, même jeu.
Ce n'est pas la peine de continuer.
PLOMBAGIN.
Oui, je me rappelle tout. Mais sapristi, vous n'aviez pas ces figures-là. Ah! il y avait le vieil ami! Où est-il?
B: RNARD.
Le baron de Wiinereux?
SCEAE IX
Les Mêmes, GUSTAVE.
GUSTAVE, entrant du fond, rasé.
Me voilà !
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BERNARD, à paît.
Allons, bon. Il écoutait aux portes.
GUSTAVE
Bonjour, monsieur Plombagin.
PLOMBAGIN, ahuri.
Qui ètes-vous? Le baron de Wimereux ! Ah! où est votre barbe ?
GUSTAVE
Quelle barbe ?
PLOMBAGIN.
Votre belle barbe blonde ?
GUSVAVE.
Mais je n'ai jamais porté la barbe, demandez à M. Bernard.
BERNAD, avec aplomb.
Je l'ai connu tout petit, il n'avait pas de barbe.
PLOMBAGIN.
Mon Dieu 1 mon Dieu! mais, qu'est-ce que j'ai. Je suis sûr d'avoir vu monsieur avec une barbe, de même que cette nuit, dans ma chambre je suis sûr... (sursautant.) Ah ! mon Dieu ! Serait-.-e la maladie !
BF.HNARD.
Tapons le grand coup. (Haut ) Je vois ce que c'est, mon oncle. Vous avez la variocéphalite.
PLOMBAGIN, effrayé.
Qu'est-ce que c'est que ça ?
BERNARD
C'est un trouble de la vue qu'occasionne la traversée de l'Atlantique, et qui consiste à ne pas voir les gens avec la même figure.
PLOMBAGIN.
Ah I mon Dieul
BERNARD, avec aplomb.
Ne vous effrayez pas. Ce ne sera rien. Je vais vous prescrire un régime.
PLOMBAGIN.
Oh I là là !
BERNARD
Il vous faut du repos. Vous allez vous coucher 1... Allez vous coucher.
GABRIELLE
Je vais faire bassiner votre lit.
Elle sort par la baie.
Drôle de maladie.
BERNARD, à Gustave.
Ah ! dites donc, vous. Vos amis sont encore venus m'embêter. Dites-leur une bonne fois, qu'ils ne remettent jamais les pieds ici, hein?
GUSTAVE
Bien, bien, (a part.) Mes amis? Il ne faut jamais avoir l'air d'ignorer les choses.
Il sort.
PLOMBAGIN, le regardant sortir.
J'aurais juré qu'il avait une barbe !
SCÈNE X BERNARD, PLOMBAGIN, puis GABRIELLE
BERNARD, revenant.
Mon oncle, j'ai à vous parler.
PLOMBAGIN.
C'est curieux, plus tu parles et moins je te reconnais.
BERNARD
C'est la maladie. Mon oncle, j'ai à me disculper à vos yeux.
PLOMBAGIN.
Tu vas me dire que lu n'as pas de maîtresse?
Vous savez tout, je suis obligé d'avouer. Oui, j'ai une maîtresse.
PLOMBAGIN.
La fille Cocochel
BERNARD
Hélas !
PLOMBAGIN.
Ainsi, tu trompes ta femme.
BERNARD
C'est bien malgré moi, mon oncle, car j'aime, j'adore Gabrielle. Mais que voulez-vous, je n'ai jamais pu rompre.
PLOMBAGIN.
Tu n'as pas su t'y prendre. Je vais t'indiquer le
moyen, moi. Quan l on veut lâcher sa maîtresse, on la colle à un ami.
BERNARD
Mais, mon oncle, j'ai essayé avec tous mes amis.
PLOMBAGIN.
Tu n'as pas pris le bon et il existe.
BERNARD
Il existe ?
Parfaitement. Un de tes amis fait la cour à ta maîtresse. Tu n'as qu'à fermer les yeux et la chose sera faite.
BERNARD, radieux.
Mon oncle, vous me rendez la vie. Et quel est ce véritable ami ?
PLOMBAGIN.
Don Gristobal Cazador !
BERNARD, déçu.
Ah I il est fameux son moyen 1
GABRIELLE, entrant par la baie.
Mon oncle, votre lit est prêt, venez, je vais vous conduire.
PLOMBAGIN.
Merci, ma nièce. Ah ! je suis bien malade !
Gabrielle sort avec Plombagin par la baie.
SCÈNE XI BERNARD, puis LÉONTINE
BERNARD
Allons, les quarante millions ne sont pas encore perdus. Maintenant, occupons-nous de ma femme. Oh! une idée I à moi Gazador.
Il va pour sortir.
LÉONTINE, entrant du fond.
C'est le moment. Monsieur.
Quoi?
LÉONTINE
Je voudrais poser une question â monsieur. Que monsieur m'excuse, mais il y va de mon honneur.
BERNARD
Voyons !
LÉONTINE
A quelle heure l'oncle de monsieur s'est-il couché dans la chambre de monsieur ?
BERNARD, à part.
Ah! ça, cette fille se douterait-elle? Déroutons-la. (Haut.) Ce matin. Il est arrivé à six heures.
LÉONTINE
Mais alors, c'est monsieur qui a passé la nuit dans son lit ?
BERNARD, à part.
Elle se doute. (Haut.) Mais parbleu, qui voulez-vous que ce soit ?
LÉONTINE
Alors, monsieur n'a pas dû s'embêter.
BERNARD
Gomment?
LÉONTINE, câline.
C'est égal, je n'aurais jamais cru que monsieur fût si polisson.
BERNARD, ahuri.
Je ne comprends pas ce que vous me chantez.
LÉONTINE, hésitant.
Gomment, cette nuit ce n'était pas vcus qui... ?
BERNARD
Non, ce n'est pas moi qui...
LÉONTINE, effarée.
Alors, qui est-ce?
BERNARD
Est-ce que je le sais, moi. (a part.) Est-elle bête cette fille. (Haut.) Demandez à madame.
LÉONTINE, ahurie.
A madame?
BERNARD
Oui. Il n'y a pas que moi à la maison... (Revenant.) Ah 1 et dites-lui que je sors et ne rentrerai que pour dîner.
Il sort par le fond.
LÉONTINE, seule.
Ce n'est pas lui. Oh! en être sûre et ne pas savoir avec qui. Voyons, qui y avait-il encore ici cette nuit? Le pique-assiette?... Ce ne peut pas être lui... il a une barbe et cette nuit...
SCÈNE XII LÉONTINE, GUSTAVE
GUSTAVE, entrant par la baie, il a la bouche pleine.
Ah I vous êtes là !
LÉONTINE, stupéfaite à la vue de Gustave rasé.
Hein ! C'est épatant! Baron de Wimereux, vous n'avez plus la même tête. Qu'avez-vous fait de votre...
GUSTAVE
Quoi?
LÉONTINE
Mais, voyons hier au soir quand vous êtes venu, vous en aviez une!
GUSTAVE, avec assurance.
Erreur, j'ai toujours été rasé.
LÉONTINE
Il y a de quoi devenir folle. Et vous avez passé la nuit ici?
GUSTAVE, avec aplomb.
Certainement.
LÉONTINE
Mais alors, c'est vous qui...
GUSTAVE, de plus en plus affirmatif.
Parbleu! qui voulez-vous que ce soit? (a part.) Il ne faut jamais avoir l'air d'ignorer les choses.
Ainsi, vous venez ici, vous buvez, vous dormez et par dessus le marché... Mais il vous faut tout alors?
GUSTAVE
Qu'est-ce qu'elle a? (on sonne.) Tenez, on sonne, Leontine, vous feriez mieux d'aller ouvrir.
LÉONTINE
C'est bon, c'est bon. On y va, gros bébé !
Elle sort par le fond.
GUSTAVE
Gros bébé? Décidément, il se passe ici, quelque chose en dehors de moi...
Il sort par la baie.
SCENE XIII LÉONTINE, ROBINET, CASSONADE
ROBINET, entrant avec Cassonade à Leontine qui les introduit.
Ça ne fait rien, soubrette. Nous allons l'attendre.
Leontine sort. Robinet et Cassonnade s'asseyent. CASSONADE.
Mon cher Robinet, je ne suis qu'un modeste professeur de diction au collège Pépin le Bref. Excusez donc mon inexpérience des affaires d'honneur. Mais, je croyais que c'était aux témoins de l'offensé à venir demander raison à l'offenseur.
ROBINET
C'est fort juste, Cassonade.
CASSONADE
Eh bien, puisque c'est notre ami Bernard, qui a administré, cette nuit, des calottes à l'autre Bernard, au docteur, est-ce à nous à venir ici ?
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ROBINET
Non, Cassonade. C'était au docteur Bernard à envoyer ses témoins. Mais notre ami et client est presque devenu l'offensé à la suite de l'incident de cette nuit.
CASSONADE
Quel incident ?
ROBINET
Vous ne le direz pas, Cassonnade? Bernard est cocu.
CASSONADE
Pas possible! Mon cher Bobinet, je suis ému. C'est la première fois que je me trouve mêlé à une affaire de ce genre et j'avoue que je suis un novice. Je sais seulement, qu'on fait le choix des armes.
On sonne.
ROBINET
Cassonade, laissez-moi faire. Les affaires d'honneur ça me connaît.
SCENE XIV
Les Mêmes, D'AMBLETEUSE, LA BOCHE- PELÉE.
LA ROCHE-PELÉE, à la cantonade.
Eh bien, nous l'attendrons jusqu'à ce qu'il rentre.
(Entrant du fond avec La Boche-Pelée.) N'est-ce pas, duc ? D'AMBLETEUSE.
Certainement, (a part.) Elle finira bien par se montrer.
LA ROCHE PELÉE
La plaisanterie dépasse les bornes
d'ambleteuse.
Parfaitement.
LA ROCHE-PELÉE
Nous avons téléphoné à Wimereux, il nous a répondu qu'il a toujours sa barbe.
D'AMBLETEUSE, regardant par une serrure.
Ça doit être sa chambre.
LA ROCHE-PELÉE, très monté.
Il faudra bien cette fois que Bernard nous accorde une réparation.
ROBINET, qui a entendu, se levant.
Pardon, messieurs, mais j'ai bien entendu? Vous avez affaire à monsieur Bernard pour une réparation?
LA ROCHE-PELÉE
Oui.
ROBINET
Eh bien, messieurs, mais nous sommes ses témoins...
LA ROCHE-PELÉE, surpris.
A la bonne heure! Il s'est donc décidé?
D'AMBLETEUSE, enchanté.
Enfin, on va pouvoir s'expliquer !
LA ROCHE-PELÉE, présentant d'Ambleteuse.
Le duc d'Ambleteuse.
CASSONADE, présentant Robinet.
M. Robinet de la maison Robinet neveux, baignoires et appareils sanitaires ..
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D'AMBLETEUSE, présentant La Roche-Pelée.
Le vicomte de la Roche-Pelée de Ghavresac.
ROBINET, présentant Cassonade.
Monsieur Prosper Cassonade, professeur au collège Pépin le Bref.
CASSONADE, ajoutant.
Officier d'Académie.
ROBINET, familier.
Si qu'on s'asseyait?...
Ils s'asseyent tous les quatre.
D'AMBLETEUSE, bas à La Roche-Pelée
Ils sont bien vulgaires.
• ROBINET
Et d'abord, messieurs, il est bien entendu que nous ne ferons rien pour arranger les choses.
LA ROCHE-PELÉE
Ah! votre client tient à se battre?
ROBINET
Absolument.
LA ROCHE-PELÉE
Comme ça se trouve ! Le nôtre aussi.
CASSONNADE, se levant.
Alors, nous n'avons qu'à faire le choix des armes.
ROBINET, le faisant rasseoir.
Pas si vite, Cassonade. Laissez-moi faire, commençons par le commencement.
D'AMBLETEUSE
C'est ça, parlons du poisson.
ROBINET
Parlons du poisson. (Etonné.) Quel poisson?
LA ROCHE-PELÉE
Le turbot, parbleu!
ROBINET
Le turbot? Savez-vous quelque chose du turbot. Cassonade ?
CASSONADE
Mais oui, certainement...
ROBINET
Ah! Bien. Parlez, Cassonade.
CASSONADE, se levant, d'un ton doctoral.
Le turbot, a dit Lacépède, nourrit sa femelle par la bouche...
LA ROCHE-PELÉE
Mais il ne s'agit pas de ça. Nous parlons du turbot de la Taverne Dorée.
ROBINET
Ah ! bon... bon... Qu'est-ce que c'est que ça?
d'ambleteuse.
Celui que la mère de la maîtresse a envoyé sur le pantalon.
robinet.
La mère de la maîtresse? Quelle maîtresse?
LA ROCHE-PELÉE
La maîtresse de Bernard, parbleu !
ROBINET
Bernard a une maîtresse. Le saviez-vous, Cassonade?
CASSONADE
Non, Bobinet. Je commence à croire qu'on ne nous a pas tout dit.
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Et c'est cette dame qui a envoyé le poisson?
LA ROCHE-PELÉE
Oui.
ROBIN' ET, saisi d'une lueur.
Je devine. Votre poisson était un poisson de mer. Il avait une casquette à trois ponts.
LA ROCHE-PELÉE, impatienté.
Je ne sais pas s'il avait une casquette, mais il était à la sauce hollandaise.
CASSONADE
Qu'est-ce que ça veut dire?
d'ambleteuse.
Ça veut dire que le pantalon est complètement perdu.
ROBINET) qui ne comprend pas.
Ahl (un temps.) Il y a aussi les gifles.
LA ROCHE-PELÉE
Quelles gifles?
ROBINET
Les gifles de M. Prud'homme. Et puis, messieurs j'oubliais le principal. Le capitaine a marché.
d'ambleteuse." Quel capitaine?
ROBINET
Le capitaine d'artillerie.
LA ROCHE-PELÉE
Et il a marché... sur quoi?
ROBINET
Vous ne comprenez pas? Approchez-vous. Vous ne le direz à personne? Bernard est cocu...
D'AMBLETEUSE, ravi.
Ahl ça! par exemple, il ne l'a pas volé.
ROBINET
En somme, l'affaire est claire. Il n'y a que deux points qui restent dans l'ombre, le capitaine et Alphonse.
D'AMBLETEUSE
Qu'est-ce que c'est qu'Alphonse?
ROBINET
Eh bienl le poisson.
CASSONADE
Il nous reste à faire le choix des armes.
LA ROCHE-PELÉE
Ecoutez, duc. J'ai une proposition à faire à ces messieurs. Il n'y a que notre ami de Wimereux qui puisse débrouiller cette affaire. Voulez-vous, messieurs, nous accompagner chez Wimereux?
ROBINET
Wimereux, connais pas, mais s'il peut débrouiller l'affaire, allons chez Wimereux.
CASSONADE
Robinet, voulez-vous ma façon de penser?
ROBINET
Eh bien?
CASSONADE, amèrement.
On ne nous a pas tout dit.
Tous sortent.
SCÈNE XV LÊONTINE, puis MADAME COCOCHE,NICHETTE
LÉOXTIXE, entrant par la baie.
Ils ont perdu patience et ils sont partis. Qu'est-ce que c'est que ce défilé de gens chez monsieur ? Il n'est jamais venu tant de clients, (on sonne.) Allons,
bon, on sonne encore? (Elle sort. Là scène reste un instant vide, puis Lêontine introduit Nichette et madame Coco-
che.) Mais je vous dis, mesdames, que le docteur n'y est pas.
MADAME COCOCHE.
Tant pis, nous l'attendrons.
LÉON TI NE
Mais ce n'est pas son heure.
MADAME COCOCHE.
Ça ne fait rien. Nous l'attendrons. Il faudra bien qu'il rentre à la fin, cet oiseau-là.
Lêontine so:t en haussant les épaule?. NICHETTE.
Voyons, maman, ne crie pas comme ça, tu oublies où nous sommes. D'ailleurs, nous n'aurions pas dû venir. Bernard nous l'a défendu.
MADAME COCOCHF.
C'est pour ça que je suis venue.
NICHETTE
Mais...
MADAME COCOCHE.
Gomment, voilà un coco à qui tu donnes me
preuve d'amour ni plus ni moins qu'une duchesse, du faubourg Saint-Germain, et il ne se dérange même pas pour voir ce Brésilien que tu refuses pour lui!... Ah! il est bien mal élevé ton Bernard, nom d'un chien!
NICHETTE
Ah! maman, il s'agit bien de Bernard. Si tu savais ce qui m'est arrivé hier soir.
MADAME COCOCHE.
Quoi?
NICHETTE
Quelque chose d'extraordinaire. J'ai senti un grand coup au creux de l'estomac.
MADAME COGOCHE.
Je te l'ai dit, tu as mangé trop de cornichons.
NICHETTE
Non, maman...
MADAAME GOCOCHE.
Alors tu as un béguin?
NICHETTE
Eh bien, oui, là!
MADAME COGOCHE, désolée.
Allons, bon, nous sommes fichues. Qui est-ce?
NICHETTE
Le beau Brésilien.
MADAME COGOCHE, étonnée.
Lui? Mais hier tu disais...
NICHETTE
Hier, je le détestais. Mais que veux-tu, quand je l'ai vu s'évader par la fenêtre en se laissant glisser
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le long de la gouttière, ah ! maman ! Et puis si tu savais... il est si riche, don Cazador.
MADAME GOCOCHE, ravie.
Ah ! il est riche? Oh ! alors nous sommes sauvées !
NICHETTE
Oui, maman. Il possède au Brésil des mines de guano.
MADAME GOGOGHE, avec admiration.
Des mines de guano! Oh! si nous avions su ça hier, nous ne lui aurions pas fait cette cochonnerie, (on sonne.) Et tout ça pour ton Bernard ! Ah! si je le tenais...
VOIX DE CAZADOR, à la cantonade.
Ça ne fait rien. Ze l'attendrai.
NIGHETTE.
Mais, je ne me trompe pas. C'est son accent, sa voix, c'est Cazador! Qu'est-ce qu'il vient faire chez Bernard?
MADAME GOGOGHE.
Oh! Il y est fourré tout le temps; cette nuit je l'ai trouvé ici.
SCÈNE XVI Les Mêmes, LÉONTINE, CAZADOR
CAZADOR, entrant du fond introduit par Léontine.
Ah! le docteur n'y est pas, çarmante camériste. Bien, ze l'attendrai.
LÉONTINE, avec admiration.
11 est rien chic !
Elle sort par la baie.
GAZADOR, à la vue de Xichette et madame Cocoche.
Allons, bon, la mère Cocoche. Et je ne peux pas la mettre à la porte.
MADAME COCOCHE, basa Xichette.
Dis donc, Nichette, si tu lui causais.
NICHETTE
Oui. (a cazador.) Monsieur don Cazador, nous vous exprimons tous nos regrets, pour le petit incident d'hier au soir, mais je vous assure, il n'y a pas de notre faute.
MADAME COCOCHE, intervenant.
Nous avons une excuse, monsieur don Cazador. Nous ne savions pas que vous étiez si riche.
NICHETTE
Voyons, maman...
MADAME COCOCHE.
Moi, je ne voulais pas le croire, mais ma fille m'a fermé la bouche avec votre guano.
CAZADOR.
Vraiment, noble camereria major.
MADAME COCOCHE.
Hier au soir, vous comprenez, nous ne savions pas à qui nous avions à faire. Et ce n'est pas une raison parce que ma fille est la maîtresse du docteur Bernard pour qu'elle se donne au premier venu.
En effet, ce n'est pas oune raison.
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MADAME COGOGHE.
Vous connaissez le docteur Bernard?
CAZADOR.
Ze souis un de ses clients.
MADAME COGOGHE.
Il en a donc?
CAZADOR.
Le docteur Bernard est oune excellent praticien...
MADAME GOCOGHE.
C'est un àne.
NICHETTE, s'interposant.
Voyons, maman. Ne sois pas trop dure. Après tout, Bernard a été bon pour moi.
MADAME GOCOGHE.
Parce qu'il ne pouvait pas faire autrement. Enfin dis la vérité, tu n'attends qu'une bonne occasion pour le lâcher. Tout ça, monsieur don Cazador, c'est pour vous dire que ma fille a un béguin pour vous.
XICHETTE.
Oh I maman.
CAZADOR, enchanté.
Oune béquine I Ah ! seiiorita, vous me transportez de zoie et mon corazon il bat dans ma poitrine comme une pendule, (a pan.) Ah ! ça, est-ce que je toucherais au but ?
MADAME COCOCHK.
Et je suis sûre que si ma fille quitte Bernard pour vous,' monsieur don Gazador, vous saurez récompenser ce sacrifice.
CAZADOR.
Oh ! noble camereria major, que ne ferais-ze pour la sénorita?
MADAME GOGOGHE.
Oh! Nichette n'est pas exigeante, allez. Elle a des goûts modestes. Un petit hôtel, bijoux, voitures, chevaux, domestiques, et trois cents francs par mois... pour sa mère, à ce prix, elle quitte Bernard à l'instant. Ce n'est pas tout à fait ce qu'il lui donne, mais que voulez-vous quand on a le béguin, on ne calcule pas.
CAZADOIt.
Tout ce que vous demandez, noble douègne, ce n'est pas plous pour moi que ce que ze dépense par zour pour mes cigares. (Nichette.) Oui, sénorita, vous n'aurez pas un petit hôtel, vous aurez le grand hôtel; vous n'aurez pas des domestiques, vous aurez des nègres; et oune automobile, et oune voiture électrique et oune ballon dirigeable.
KIGdETTE.
Un ballon?
CAZADOR.
Oui, c'est la mode au Brésil.
NICHETTE, ravie.
Oh! maman, j'aurai le ballon.
CAZADOR.
Et vous, noble douègne, vous n'aurez qu'à pouiser dans ma caisse. Elle sera toujours ouverte à la disposition de ousté.
MADAME GOGOGHE.
Allons, Nichette, je vois que monsieur a du cœur. Tu seras heureuse.
CAZADOR.
Et si la sénorita veut venir me voir chez moi, nous recauserons de plous près. Ze possède oune gar
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çonnière, 27, roue de Londres, oune véritable écria qui n'attend que la perle. Soyez la perle. Et si vous voulez m'inonder de zoie, venez me voir ce soir à cinq heures.
NICHETTE
Mais certainement, j'irai.
CAZADOR.
Ze vous attendrai avec de l'amour plein le corazon et les fleurs des tropiques pleins les zardinières.
NICHETTE
Oh! maman, allons-nous en. Je ne veux plus voir Bernard, maintenant.
MADAME GOCOGHE.
Pas si vite, pas si vite. N'oublie pas que tu es venue pour lui demander de l'argent.
NICHETTE
Mais non, maman...
MADAME COCOCHE, bas.
Laisse-moi faire. (Haut.) Seulement voilà, tu vas tromper Bernard, ce n'est pas délicat de lui demander de l'argent. N'est-ce pas, monsieur don Cazador?
CAZADOR.
Certainement, il ne faut rien demander à Bernard.
MADAME COCOCHE.
Tu vois. Plutôt que de te voir accepter de l'argent de Bernard, monsieur don Cazador préfère t'en donner lui-même.
CAZADOR, à part.
Je suis chocolat ! (Haut.) Mais comment donc ! Combien vous faut-il?
Il porte la main au gousset de son gilet.
MADAME GOGOGHE.
Huit cents francs. C'est pour la couturière.
CAZADOR, embêté.
Huit cents francs! C'est salé ! (ri tire son portefeuille.) Les voilà !
MADAME GOGOGHE, prenant les billets.
Merci, don Cazador.
NICHETTE, à Cazador.
A ce soir. Oh I tiens, je te gobe !
Elle lui envoie des baisers et sort avec madame Cocoche. CAZADOR, seu!.
Je suis gobé! Coût : « Huit cents francs, » Mais je touche au but, ce soir, Nichette succombera. Maintenant à ma femme. (Appelant ) Léontine !
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nard que don Cristobal Gazador voudrait lui parler deux minutes. Tenez, prenez, ces quatre mille reis.
Il lui donne de l'argent.
LÉONTINEj ravie.
Quatre mille reis. Je cours prévenir madame. (Déçue.) Ce n'est que cent sous.
Elle sort par la baie.
GAZADOR, seul.
Et maintenant, à moi les grands moyens. Soyons compromettant, volage, brutal. Il s'agit d'amener une rupture entre ma femme et son amant.
GABRIELLE, entrant, à part.
A nous deux maintenant. (Haut.) Don Cristobal, vous, ici ! Vous me perdez !
CAZADOR.
Que dites-vous, cer ange. Ze vous retrouve.
GABRIELLE
Quelle imprudence !
GAZADOR.
Oh ! moi, quand z'aime, ze ne connais pas la prudence. Ne souis-ze pas venou vous chercher ici au milieu de la nouit?
GABRIELLE
C'est juste. D'ailleurs, vous n'evez pas à vous gêner, puisque vous êtes l'ami intime de Bernard.
CAZADOR, étonné.
Comment ! Qui vous a dit?
GABRIELLE
C'est lui. Il parie tout le temps de vous et ne tarit pas d'éloges sur votre compte.
CAZADOR, à part.
Elle est raide celle-là. (Haut.) Oui, c'est mon ami et voilà pourquoi, à le tromper, z'ai des remords qui empoisonnent mon bonheur.
GABRIELLE
N'ayez pas de ces scrupules, don Gazador. Voyez, moi, je n'en ai aucun.
CAZADOR, à part.
Décidément, c'est la crise. (Haut. Avec exaltation.)
Vous avez raison, mon émeraude. Pour vous contempler plus souvent, ze vais simouler oune maladie de foie, ze serai tout le temps foutre chez le doctor Bernard, ze prendrai des médicaments qui me détraqueront l'organisme, mais ze vivrai dans votre atmosphère, ô ma topaze!
GABRIELLE, même jeu.
Oui, mon Gristobal, je te verrai tous les jours . D'ailleurs, que deviendrais-je sans toi? Jusqu'à ce jour, j'ignorais l'amour, c'est toi qui m'as fait goûter au bonheur. Maintenant, je suis toute à toi. Oh! mon Cristobal, je t'adore.
Elle lui jette les bras autour du cou. GAZADOR, à part.
Quel tempérament! (Haut.) Oui, mais il faut que vous sassiez, ze souis inconstant. Ze souis volage. Ze souis comme le papillon de mon pays, ze boutine de fleur en fleur.
GABRIELLE
Je saurai te faire un collier de mes bras et tu ne me quitteras pas pour une autre.
CAZADOR.
Puis ze souis brutal, il m'est arrivé de battre les femmes.
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GABRIELLE
Tant mieux! J'adore être battue. J'avais toujours rêvé d'être la maîtresse d'un dompteur !
GAZADOR.
Et puis ze souis exclousif, je souis d'oune race qui n'admet pas les partages.
GABRIELLE, jouant i'étonnement.
Quel partage?
BERNARD
Bernard !
GABRIELLE
Lui! Oh! il ne compte pas. (Cazador tressaille.) Eh
bien, mais qu'avez-vous?
GAZADOR.
Rien, c'est la zoie, c'est le bonheur.
GABRIELLE
0 mon Ciistobal, répétez-moi que vous m'ain ez.
CAZADOR, simplement.
Ze vous aime !
GABRIELLE
Oh! pas confine ça ! as^ec feu, avec amour, comme au Café de Paris.
Comment! ici ! vous n'y pensez pas.
GABRIELLE
Oui, ici, dans tes bras, sur ton cœur.
Elle se jette dans ses bras.
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SCÈNE XVIII
' CAZADOR, GABRIELLE, GUSTAVE.
GUSTAVE, entrant par la baie, la bouche pleine.
Hem! Hem !
CAZADOR.
Garamba !
Madame...
Qu'y a-t-il?
Le rôti brûle.
Il se se; are de Gabrielle.
GUSTAVE
GABRIELLE
GUSTAVE
GABRIELLE
C'est à moi que vous venez dire ça ? Et la cuisinière ?
Cette fille n'entend rien à la cuisine, il faut la renvoyer. Nous mangeons mal, madame, nous mangeons mal. Hier, mes rognons n'étaient pas cuits.
GABRIELLE
Voulez- vous retourner à la cuisine.
GUSTAVE
Mais le rôti.
GABRIELLE
Laissez-le brûler.
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GUSTAVE
Hé ! hé, il n'y a pas que le rôti, qui brûle, ici.
Il sort.
CAZADOR
Vous le voyez, noun ne pouvons causer tranquilles, on nous espionne. Mieux vaut nous séparer!
GABRIELLE, avec feu.
Si tu me quittes, don Cristobul, je me jette dans les bras du premier venu.
GAZADOB, ert'rayê.
Non, mon roubis ! Non, mon saphir I Nous ne nous quitterons pas. Nous nous verrons chez moi, dans ma garçonnière, 27 rue de Londres.
GABRIELLE
Tous les jours.
Mais votre mari ?
GABRIELLE
Mon mari ? Quels égards lui dois-je ? A-t-il jamais satisfait le moindre de mes désirs? Ce n'est pas vous, don Cristobal, qui auriez le cœur de me refuser quelque chose I
GAZADOR, lyrique.
Moi, ze me zetterais au feu pour vous!
GABRIELLE
Eh bien, mon mari n'a pas voulu m'offrir une bague que je désirais beaucoup.
GAZADOR, inquiet.
Eh bien ?
GABRIELLE
J'ai pensé que vous ne nie la refuseriez pas, vous. Je l'ai prise. Voici la facture.
E.le lui donne la facture.
GAZADOR, à part.
Je suis refait.
GABRIELLE
Au revoir, mon Cristobal! A bientôt, rue de Londres.
Elle lui envoie un Laiser et sort.
GAZADOR, seul ouvrant la facture.
Douze cents francs! ça empire! Trois cents francs au Café de Paris, huit cents franc's à Nichette, douze cents francs pour la bague. Décidément, ça revient cher de jouer les Brésiliens ! Mon portefeuille est dégarni. Si j'osais rentrer dans mon cabinet prendre de l'argent dans mon secrétaire. Ma foi» tant pis. Il ne me faut qu'une seconde. Personne? Je me risque.
Il entre dans la chambre à gauche, premier plan.
SCENE XIX
PLOMBAGIN, puis GABRIELLE, LÉONTINE, GUSTAVE.
PLOMBAGIN, entrant par la baie.
Je ne peux pas dormir. Drôle de maladie. Je ne me sens rien du tout. Ce qui m'inquiète, c'est que je ne souffre pas le moins du monde, et j'ai un appétit. Je vais demander à mon neveu, si je puis me lever.
{intendant du bruit à côté.) Qui est là ? (il va à la porte et
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regarde.) Mais je ne me trompe pas!... Don Cazador, dans la chambre de mon neveu (... Il ouvre Je secrétaire?... Il tire le tiroir?... Il prend des billets de banque ?... Ah ! mon Dieu ! (Il donne un tour de clef à la porte, appelant.) Au voleur ! au voleur ! au voleur 1
Entrent Gabrielle, Léontine et Gustave.
GABRIELLE
Qu'y a-t-il?
PLOMBAGIN, haletant.
Là... dans le cabinet de mon neveu... un voleur., il prend de l'argent dans le secrétaire.
Ah!
Elle s'évanouit.
PLOMBAGIN, la soutenant.
Vite, baron de Wimereux, courez prévenir la police.
Gustave sort par le fond, Plorabagin essaie de faire revenir Gabrielle à elle.
LÉONTINE, ouvrant les fenêtres et criant.
Au voleur ! Au voleur !
WIMEREUX
Ah !... Je vais l'attendre. Je suis le baron de Wimereux.
PLOMBAGIN, effaré.
Ah ! mon Dieu! (Regardant wimereux.) C'est bien la barbe, cette fois, mais je ne reconnais plus la tète.
WIMEREUX, très monté.
Il faut que tout s'explique à la fin.
Il s'assied.
TOUS
Où est le voleur ?
LÉONTINE
Monsieur, voilà la police.
L'AGENT, entrant du fond.
Allons, voyons, qu'est-ce qu'il y a ?
PLOMBAGIN.
Voilà, monsieur l'agent. Un ami de la famille don Gristobal Gazador, vient de s'introduire dans le cabinet de mon neveu, le docteur Bernard et a ouvert son secrétaire pour y dérober de l'argent.
II donne la clef de la porte à l'agent.
l'agent.
Où est le docteur Bernard ?
PLOMBAGIN.
Il est sorti.
TOUS
Nous l'attendrons.
SAINT-GAPOUR. entrant.
Que se passe-t-il?
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PLOMBAGIN, ahuri à la vue de Saint-Gapour.
Ah! ah! ah! la figure de cette nuit! c'est... c'est mon neveu... c'est Bernard.
WIMEREUX, se levant.
Ah ! vous êtes le docteur Bernard, monsieur, vous êtes un pleutre.
Il flanque une gifle à Saint-Gapour.
SAINT-GAPOUR, penaud.
Eh bien, j'aurais mieux fait de rester chez moi.
L'AGENT, à Saint-Gapour.
C'est vous le docteur Bernard ?
GUSTAVE
Mais ncn, ce n'est pas lui il y a erreur.
l'agent.
Alors ouvrons la porte. Sortez, don Cazador.
Il ouvre la porte. Bernard sort. Stupéfaction générale. BERNARD.
Que signifie cette plaisanterie ?
TOUS
Le docteur Bernard !
PLOMBAGIN, s'effondrant dans un fauteuil.
Je vous demande pardon, messieurs, mais je suis bien malade !
Rideau.
SCENE PREMIERE
ANGÈLE, seule, installant les couverts.
Là, les écrevisses, le Champagne, le pâté... voilà qui est fait... « J'attends mademoiselle Nichette, m'a dit don Cazador. Drôle de corps, mon maître. Ce matin, je suis entrée à son service, il m'a dit : « Comment vous appelez-vous? » — « Angèle, monsieur. » — « Eh Lien, ma fille, vous vous appellerez Pépita...» Après tout, si ça lui fait plaisir... (on sonne.) Ce doit être sa grue!
Elle va ouvrir et introduit Gabrielle très voilée.
SCÈNE II GABRIELLE, ANGÈLE
AXGÈLE.
Veuillez entrer, mademoiselle Nichette.
GABRIELLE, tressaillant, à part.
Tiens, on attend Nichette ici. Ne la détrompons pas.
AXGÈLE, à part, regardant Gabrielle.
C'est une cocotte, je m'y connais.
GABRIELLE
Prévenez votre maître...
ANGÈLE
Que mademoiselle veuille prendre patience quelques minutes. Quand don Cazador est à sa toilette, il m'est défendu de le déranger.
GABRIELLE, à part.
Je comprends ça.
Angèle sort par la droite, premier plan.
SCÈNE III GABRIELLE, puis ANGÈLE
GABRIELLE, seule, regardant autour d'elle.
Me voilà dans la tour de Nesles. Eh! mon amant
fait bien les choses 1 (Se regardant dans une glace.) Al-je
bien l'air d'une femme coupable ? J'ai arboré la toilette
de l'adultère, j'ai fait arrêter le fiacre au coin de la rue et mon cœur bat comme si je courais à une aventure réelle. C'est ici que mon mari reçoit sa maîtresse. Mais pourquoi en Brésilien? Oh! J'en aurai le dernier mot! (on sonne.) Ah! mon Dieu! C'est
peut-être Nichette! (Angèle entre et va pour ouvrir.)
N'ouvrez pas, malheureuse !
ANGÈLE, étonnée.
Mais, madame...
GABRIELLE
Ou alors, cachez-moi, il ne faut pas qu'on me voie.
ANGÈLE, à part.
Elle en fait des façons pour une gruel
GABRIELLE
Tenez, voilà dix francs; cachez-moi!
ANGÈLE, ouvrant la porte aux tentures.
Entrez là, dans ce cabinet de toilette.
GABRIELLE
Merci.
Elle se cache, vue du public mais invisible pour les personnes qui sont en scène.
ANGÈLE
Dix francs! C'est une femme du monde!
Elle va ouvrir.
SCÈNE IV ANGÈLE, SAINT-GAPOUR
S.UNT-GAPOUR, entrant du fond.
Bernard n'est pas là ?
ANGÈLB.
Bernard? C'est pas ici.
SAINT-GAPOUR
Ah ! oui, c'est juste. Don Cazador ?
ANGÈLE
C'est ici, mais monsieur n'est pas visible.
Vraiment, petite cruche ?
ANGÈLE
Oh ! mais, monsieur...
SAINT-GAPOUR
Ne te fâche pas. (n lui prend le menton.) Elle est mignonne ! Tu es mignonne! Comment t'appelles-tu?
AXGÉLE.
Je m'appelle Angèle, monsieur, mais pour mon maître, je m'appelle Pépita.
SAINT-GAPOUR
Pépita ? Quel crétin ? Eh bien, Pépita, tu me vas. Naturellement, en entrant ici, tu t'es réservé un jour de sortie par semaine, pour aller voir ta vieille mère.
ANGÈLE, embarrassée.
Oui, monsieur... le samedi... après midi.
SAINT-GAPOUR, confidentiellement.
Saint-Gapour, en deux mots, 148, avenue de Messine, au 3e, porte à gauche.
Il lui donne sa carte.
ANGÈLE
Oh ! Monsieur 1
Pépita, tu viendras te faire appeler Angèle chez moi tous les samedis de quatre à six. Maintenant, va me chercher Cazador. Dis-lui que c'est Saint-Gapour et qu'il y a du nouveau.
Angèle entre à droite, deuxième plan.
SCENE V
SAINT-GAPOUR, puis ANGÈLE et CAZADOR.
SAINT-GAPOUR, seul.
Ah! C'est un bon poste que d'être l'ami de Bernard. Mon Dieu, il y a bien des inconvénients. (Entre Angèle.) Mais il y a des compensations.
Il veut l'embrasser.
ANGÈLE
Pas avant samedi.
Elle sort à droite, premier plan.
SAINT-GAPOUR, seul.
Il a toujours de jolies bonnes, l'animal ! Ah ! ça, où va-t-il les dénicher ?
CAZAOOR, entrant du deuxième plan, droite.
Eh bien, quoi ? Qu'est-ce qu'il y a encore ?
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SAINT-GAPOUR
Ahl mon amil Pendant que tu fais le Cazador ici, te doutes-tu de ce qui se passe chez toi ?
SAINT-GAPOUR
Quoi? Parle, messager de malheur.
Eh bien, dans l'antichambre, sur le registre où s'inscrivent les clients, voici mot à mot ce qu'a écrit ton bon oncle: « Mon neveu, tu es cocu, ta femme te trompe avec don Cazador. Ça se passe 27 rue de Londres. J'y cours. Viens me rejoindre. Ton oncle qui travaille à ton bouheur ».
CAZADOR.
Il s'y prend bien! Mais qui lui a dit?
SAINT-GAPOUR
Wimereux lui a vendu la chose pour mille francs. Ton oncle a trouvé que c'était pour rien.
CAZADOR.
Vraiment ! Il a mangé le morceau? Mais il mange tout le temps cet animal-là?
SAINT-GAPOUR
Ce n'est pas tout. La porte est ouverte à tout venant et les gens défilent devant j le registre. On se permet des réflexions. Léontine s'amuse comme une folle. Hein 1 le coup du gaz, la voilà l'explosion.
CAZADOR.
J'espère que tu as déchiré la page ?
SAINT-GAPOUR
Tu ne voudrais pas. Une page d'histoire !
CAZADOR.
Mais demain, tout le quatier saura que je suis...
Eh! bien! Est-ce qu'il n'y en a pas d'autres dans le quartier?
CAZADOR.
Ce n'est pas une raison, ça.
SAINT-GAPOUR, qui s'est approché de la table.
Tiens, tu as là un chic pâté... Tu sais... ces émotions, ça creuse... Si tu permets.
II s assied.
CAZADOR.
Je t'en prie, Etienne, ce n'est pas le moment de manger. Va déchirer cette maudite page!
SAINT-GAPOUR
Eh! vas-y toi-même!
CAZADOR.
Moi, je ne peux pas. J'attends Nichette, et pour rien au monde, je ne manquerais ce rendez-vous. C'est de Nichette seule que j'attends le bonheur.
GABRIELLE, cachée, qui a entendu, à part.
Oh ! Le monstre ! Il ne pense qu'à elle !
SAINT-GAPOUR, se levant à regret.
Ah ! Ce souper est pour Nichette ? Allons, encore un sacrifice, (n regarde le pAté et se lève.) Je vais déchirer la page, mais, tu sais, pour la postérité, je vais commander un cadre !
CAZADOR.
C'est bon, dépêche-toi.
SAINT-GAPOUR, revenant.
Ah! un détail que j'oubliais. L'oncle est sorti avec son revolver et il criait à tue-tête dans l'escalier : « Je vais venger l'honneur de la famille! »
Il soi t par le tond.
SCÈNE VI
CAZADOR, seul.
CAZADOR, seul.
Oh! Ohl Et c'est pour en arriver là que j'ai pris des leçons de Frégoli? Mais Frégoli, ça lui rapporte, tandis que moi .. Ah! Il est joli, le truc du Brésilien!... Il y a des maris qui le sont, personne n'en sait rien. Moi, je ne le suis pas, et tout le monde le sait, (oa sonne.) Ce doit être Nichette !
Il va ouvrir et introduit Nichette et madame Cocoche.
SCÈNE YII BERNARD, MADAME COCOCHE, NICHETTE
CAZADOR.
Entrez, Bella Senora. Entrez illoustre Cameriera major, et soyez les bienvenoues sur le territoire del' Brésil.
MADAME COCOCHE.
Prince! oh! que c'est chic chez vous!... Comme c'est bien brésilien!
NICHETTE
C'est donc ici que je vais aimer pour la première fois!
MADAME COCOCHE, s'approchant de la table.
Hum! vous avez là un pâté qui a l'air fameux ! Il fleure la truffe.
GAZADOR.
Vous avez dou nez. Vous avez trouvé ça tout He suite... mais il n'est pas pour vous, Serénissime Cocoche. Malgré tout le plaisir que me procoure votre présence.
MADAME COCOGHE.
Il faut calter. C'est bon. Je pars le cœur gros en refoulant les sentiments maternels.
CAZADOR.
Refoule, Gocoche... refoule!
MADAME COCOGHE, avec un regard au pâté.
Je me sacrifie encore une fois au bonheur de mon enfant!... Ménagez-la, monsieur don Gazador, elle est si délicate 1... C'est comme qui dirait la nuit de noces.
GAZADOR.
Ze vous fais grâce de vos recommandations maternelles.
MADAME COCOGHE.
Allons, adieu, mon enfant. Ces émotions m'ont coupé les jambes. Je vais prendre une voiture. Je n'ai pas de petite monnaie. Vous n'auriez pas un louis ?
Vqilà !
Il lui donne un louis.
MADAME COCOGHE.
Merci!... Au revoir... bon appétit!
Elle sort avec un dernier regard au pâté.
SCÈNE VIII
CAZADOR, NICHETTE.
GAZADOR, revenant.
Et maintenant, soyons tout au bonheur. Viens, Aima mia, viens partager ce festin d'amour !
NICHETTE
Tu as faim en un pareil moment 1
GAZADOR.
Moi non .. ma nébouleuse !
NICHETTE, câline.
Eh ! bien, nous souperons après, veux-tu ?
CAZADOR, à part.
Elle ne pense pas à manger. Décidément, c'est le béguin.
NICHETTE, montrant la porte de droite, deuxième plan.
C'est ici, n'est-ce pas? Je le sens aux battements de mon cœur.
Le flair du chien de chasse ! Oui, mon étoile du Soud, c'est ici, tu l'as deviné.
NICHETTE
C'est là que nous allons tromper Bernard.
CAZADOR.
Oh ! je t'en prie, pas ce nom en un pareil moment. Ne me parle pas d'un rival que ze déteste.
NICHETTE
Un rival, Bernard? Mais il ne compte pas!
GAZAD0R.
Qu'importe I Ze souis jaloux de tout ce qui t'approche. Et tant que ton image sera entre nous deux, ze ne pourrai pas t'ai mer comme ze voudrais, comme on aime au Brésil.
NIGHETTE.
Ecoute, veux-tu que je lui écrive un mot à l'instant même pour lui dire que je le plaque ?
CAZADOR.
Si tou fais ça, ma constellation, ze ne sais pas ce que ze ferais pour toi.
NIGHETTE.
Eh bien, tu Vas voir. (Elle s'assied au bureau et écrit.)
« Mon vienx Bernard, j'ai soupe de ta poire. Bonsoir. » Tiens, fais porter cette lettre, toi-même, mon gros loup.
Elle lui tend la lettre par dessus son épaule. Pendant qu'elle écrivait, Cazador s'est dégrimé et est redevenu
BERNARD, prenant la lettre
La lettre est arrivée à son adresse.
NIGHETTE, se retournant au son de la voix.
Toi, toi, Bernard? (suffoquée.) C'est rien cochon ce que tu fais là.
BERNARD
Oui, ma chère, tu as donné dans le panneau. Tu me trompes, je te quitte.
NIGHETTE.
Et c'est pour en arriver là que tu fais le polichinelle depuis un mois. Mais, espèce de serin, je t'ai toujours trompé avec tous tes amis et bien d'autres
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encore. Depuis que nous sommes ensemble, je ne t'ai été fidèle que quarante jours.
BERNARD
C'est toujours ça.
NICHETTE
J'avais la scarlatine.
BERNARD
Ah bon !
NICHETTE
Alors, tu te figurais que j'en pinçais pour ta bobine?
Ah ! c'est ainsi! Ah! tu ne m'as été fidèle qu'en temps d'épidémie! Eh bien, j'aime mieux ça! Moi, non plus, je ne t'aimais pas, car depuis que je suis marié, j'adore ma femme, entends-tu? Et il y a longtemps que je t'aurais balancée toi et ta vieille casserole de mère, si je n'avais eu peur de faire du scandale. A aucun prix il ne fallait que ma femme sût la vérité, sinon mon bonheur était à jamais perdu.
NICHETTE
Oui ? Eh bien, tu en auras de la musique, je t'en réponds. Maman s'en chargera.
BERNARD
Trop tard, maintenant. Gazador a fait son œuvre, ma femme ne m'aime plus.
SCÈNE. IX Les Mêmes, GABRIELLE
GABRIELLE, qui a tout écouté, cachée par los tentures entrant sur r.es mots.
Mais si, elle t'aime encore, et bien plus, maintenant qu'elle sait tout.
BERNARD, stupéfait.
Gomment I Tu étais là ?
GABRIELLE
Oui, et j'ai tout entendu... Je vous remercie, mademoiselle, de m'avoir fourni l'occasion d'apprendre que je suis aimée de mon mari.
XIGHETTE.
Eh bien, si c'est pour voir ça que je suis venue !... (a Bernard.) Ainsi, tu avais une femme charmante et tu la trompais I Et moi, tu me plaques salement ! Ah! tiens, tu n'es qu'un mutle, un sale mufle!
BERNARD, la reconduisant.
Bonsoir. Mes respects à Cocoche.
Nichette sort par le fond.
SCÈNE X GABRIELLE. BERNARD
BERNARD, revenant.
Ainsi, Gabrielle, tu savais tout?
GABRIELLE
Oui, je t'avais deviné sous les traits du Brésilien.
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BERNARD
Oh ! les femmes ! Et tu me pardonnes ?
GABRIELLE
Il faut bien pardonner à Bernird en raison des bons moments passés avec Cazador.
BERNARD
Tu es adorable.
GABRIELLE
Quant à ce délicieux souper préparé pour mademoiselle Nichette...
C'est nous qui allons le manger.
GABRIELLE
Oui, en tête-à-tête, comme deux amoureux. Nous allons tromper Bernard comme au Café de Paris.
Ils s'installent à table.
BERNARD, accent brésilien.
Oh ! ce Bernard, quelle poire ! Senora, mon âme naze dans la zoie...
GABRIELLE, s installant.
Ce que $a va être gentil.
SCÈNE XI
Les Mêmes, puis PLOMBAGIN, puis MATHILDE, SAINT-GAPOUB, GUSTAVE.
VOIX DE PLOMBAGIN, à la cantonale.
Cazador, je vais te tuer comme un chien.
BERNARD, se levant, vivement.
Ciel ! la voix de mon oncle, nous voilà bien !
GABRIELLE
Laisse -moi faire.
Elle court à la porte et ouvre.
PLOMBAGIN, faisant irruption dans l'appartement, il tient un revolver qu il braque sur Bernard.
Misérable, celte fois, je te tiens!
Arrêtez, mon oncle, ce n'est pas Cazador.
Bernard se retourne.
PLOMBAGIN, effaré.
Le Brésilien avec la tête de mon neveu. Ah ! il y a de quoi perdre la mienne.
BERNARD, lui enlevant le revolver.
Mais qu'a vez-vous, mon oncle ? C'est moi Bernard, et je suis avec ma femme.
Machinalement il désigne Gabrielle de la main qui tient le revolver.
MATHILDE, entrant voit ce geste et se jette entre Bernard et Gabrielle.
Ne tirez pas, malheureux! Gabrielle n'est pas coupable. C'est moi qui suis la maîtresse de Cazador.
BERNARD, ahuri.
Celle-là est raide 1
SAINT-GAPOUR, entrant du fond et brandissant le document.
Voilà le document I
PLOMBAGIN, effaré regardant Mathilde et ?aint-Gapour.
Mon neveu... ma nièce de cette nuit. Oh ! ça empire ! ça empire 1
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GABRIELLE, à Mathilde.
Merci, ma bonne Mathilde. Mais ton sacrifice est inutile. Cazador n'a jamais existé que dans l'imagination de mon oncle.
PLOMBAGIN, effondré.
Ah ! Je suis bien bas.
BERNARD
Mais vous avez eu les trois crises... Maintenant, je réponds de la guérison.
PLOMBAGIN.
C'est égal, je reviens de loin.
GABRIELLE
D'Amérique, mon oncle, pour faire notre bonheur.
PLOMBAGIN.
Pensez aux petits Bernard.
GUSTAVE, qui est entré depuis un moment et s est installe à la table.
C'est dégoûtant ! On me laisse toujours manger tout seul !
Il entame le pâté.
Rideau.
Imprimerie Générale Je Chatillon-s-Seine. — A. Pichat.
PQ Nancey, Marcel
2627 Le trucMu Brésilien
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